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KETMIE  DES  JARDINS. 


F amîlle  naturelle  ; Les  Malvacées. 

Système  sexuel;  M O N A DELP  H i E- P O L Y A N D R I E^ 

Hibiscus  sjriacus.  L i N N. 

y ulgairement  A Itliœa.  Mauve  en  arbre, 

ESPÈCE. 

Oet  arbrisseau  s’e'lève  à six,  huit,  dix  pieds.  Ses  feuilles^ 
alternes  sur  les  jeunes  rameaux,  sont  ovales,  cunéiformes  à leur 
base , et  partagées  en  trois  lobes  crénelés  sur  les  bords.  Les  fleurs- 
sont  solitaires  , ordinairement  de  couleur  rouge.  Le  calice  exté- 
rieur est  composé  de  sept,  buit  folioles  linéaires;  le  calice  inté- 
rieur est  à cinq  divisions  aiguës.  La  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  réunis  à leur  base  et  adbérens  au  tube  formé  par  un 
grand  nombre  d^étamines.  L’ovaire  est  libre  et  entouré  par  le 
tube  des  étamines.  Il  succède  à la  fleur  une  capsule  à cinq  loges 
renfermant  plusieurs  graines  réniformes. 

Variétés,  i.  A fleurs  rouges.  2.  A fleurs  d’un  pourpre 
violet.  3.  A fleurs  blancbes  avec  les  onglets  d’un  rouge  vif.  4* 
fleurs  variées.  5.  A fleurs  doubles.  6.  A feuilles  panachées. 

Fleurit.  Depuis  le  commencement  d’aotit  jusque  vers  le  iS 
octobre. 

Habite.  La  Syrie , le  Levant. 

Dénominations.  En  anglais,  alihæa  frutex\  en  allemand',. 
sjrische  hibiscus. 

Histoire.  Cet  arbrisseau , actuellement  naturalisé  en  France 
et  dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  ne  parait  y avoir  été 
connu  que  dans  le  seizième  siècle.  Jean  Baubin,  qui  écrivait  son 
Histoire  générale  des  Plantes  vers  la  meme  époque,  assure  avoir 
vu  cet  arbrisseau  pour  la  première  fois  dans  le  jardin  de  Jean 
Robin,  botaniste  de  Henri  IV,  et  ensuite  de  Louis  XHI.Les  ouvrages 
de  broderie  étaient  alors  fort  recbercbés , et  le  roi  chargea  Jean 


!^obin  , proprietaire  d’un  jardin  botanique  dans  le  faubourg 
Saiiii-Deuis , de  cultiver  les  plantes  les  plus  belles  et  les  plus 
rares  pour  servir  de  modèle  aux  dessinateurs  et  aux  brodeurs.  Ce 
botaniste  publia  eu  1608  un  Catalogue  de  i3oo  plantes  qu’il  cul- 
tivait dans  son  jardin , et  qu’il  avait  en  grande  partie  rapportées 
de  ses  voyages. 

Usages.  Les  buissons  fleuris  que  forme  cet  arbrisseau  offrent 
le  coup-d’œil  le  plus  varié,  lorsque  le  soleil 

A passé  des  Gémeaux  le  signe  radieux 
Et  poursuit  triomphant  sa  route  au  haut  des  cieux; 

Castel. 

et  que  le  violet,  le  blanc,  le  pourpre  ou  le  rouge  éclatant  de  ses 
larges  corolles , sont  disposés  avec  goût  dans  les  bosquets  ou  les 
jardins  d’ornement.  ^ 

, CuLTüliE.  Cette  ketmie  se  multiplie  de  graines  que  l’on  sème 
en  avril  dans  des  terrines  remplies  de  bonne  terre  un  peu  légère, 
et  qu’on  plonge  dans  une  t ouche  chaude.  Elle  peut  rester  pendant  la 
première  année  dans  sa  terruie  ; on  la  placera  à l’abri  de  la  gelée 
en  hiver.  Au  printemps  suivant  , on  sépare  les  jeunes  plantes 
pour  les  mettre  en  pot  ou  les  repiquer  en  pépinière  , observant  de 
les  bien  couvrir  aux  approches  du  froid.  La  terre  qui  lem^  est 
destinée  doit  être  douce,  substantielle,  mais  toujours  un  peu 
consistante. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Ketmie  des  jardins.  2.  Calices  ouverts  pour  montrer  la 
situation  tlu  pistil.  3.  Capsule  coupée  transversalement.  4- 
Graines.  ' 
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LAMIER  BLANC. 


Famille  naturelle;  les  Labiées. 

Système  sexuel;  Didywamie,  Gymnospermie. 

Lamium  album.  Linn. 

Vulgairement,  l’ortie  blanche,  l’ortie  morte. 

Cette  plante  croît  abondamment  dans  tous  les  lieux  Incultes 
comme  la  grande  ortie;  elle  lui  ressemble  beaucoup  par  ses 
feuilles,  et  on  l’a  nommée  ortie  blanche.  Sa  tige  s’élève  à un  ou 
deux  pieds;  elle  est  droite,  quarrée,  et  velue.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  pétiolées,  en  cœur,  pointues,  profondément  dentées 
en  scie , et  vertes.  Les  fleurs  sont  disposées  en  verticilles  très 
serrés  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures  ; elles  sont  blanches 
et  presque  sessiles.  Le  calice  est  d’une  seule  piece,  ouvert  au 
sommet,  à cinq  divisions  pointues,  dont  l’une  un  peu  plus 
grande  que  les  autres.  La  corolle  est  monopétale , à deux  levres; 
la  supérieure  est  concave , légèrement  écbancrée  au  sommet,  et 
velue  extérieurement  ; l’inférieure  est  à trois  lobes , les  deux  la- 
téraux petits,  pointus,  celui  du  milieu  grand  et  écbancré.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  quatre,  dont  deux  plus  courtes; 
elles  sont  terminées  par  des  anthères  blanches  et  tachées  de 
noir.  L’ovaire  est  à quatre  lobes,  d’entre  lesquels  s’élève  un  style 
k stigmate  bifide.  Le  fruit  est  un  polakène  se  partageant  en 
quatre  parties  indéhiscentes,  et  chacune  renfermant  une  graine. 

Fleurit;  depuis  le  mois  d’avril  jusqu’en  septembre. 

Habite;  les  lieux  incultes  et  le  bord  des  chemins. 

Déhomimatiojv.  En  allemand,  die  weisse  taubnessel , danne- 
tel.  En  hollandais,  witte  doooe  nettel.  En  anglais,  thewithe 
dead  nettle.  En  russe,  rasnozwietnaja  kopriwa.  En  hongrois^ 
figer  holttsaljan.  En  persan,  kargasina. 


Usages.  Cette  plante  est  employée  en  médecine  comme  vul- 
néraire et  astringente,  sur-tout  dans  les  pertes  des  femmes. 
L’huile  d’olive  dans  laquelle  on  a fait  infuser  ses  fleurs  est  un 
baume  excellent  pour  les  blessures  des  tendons. 

Culture.  On  ne  la  cultive  que  dans  les  écoles  de  botanique 
et  de  pharmacie.  Elle  incommode  souvent  dans  nos  jardins  par 
sa  fécondité  et  par  la  difficulté  qu’on  a de  la  détruire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Lamier  blanc.  2.  Calice  grossi.  3.  Corolle  ouverte  et  éta- 
mines. 4>  Pistil  grossi. 
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LIN  VIVACE. 


Famille  naturelle  ; les  Garyophillées. 

Système  sexuel  ; Pentawdrie  , Pewtagyjvie. 

Linum  perenne.  Liwn. 

Vulgairement  le  lin  de  Sibérie. 

On  cultive  cette  espece  de  lin  dans  quelques  parties  de  la 
France,  et  la  filasse  qu’on  en  retire  n’est  pas  aussi  estimée  que 
celle  du  lin  commun , mais  ses  fleurs  sont  plus  belles  et  plus 
grandes.  Sa  tige  s’élève  à deux  ou  trois  pieds  ; elle  est  droite  , 
cylindrique,  glabre,  et  ramifiée  à son  sommet.  Ses feuilleSjSont 
alternes , linéaires  , lancéolées , et  très  entières.  Les  fleurs , 
grandes  et  d’un  bleu  tendre , sont  situées  au  sommet  des  tiges 
sur  un  pédoncule  particulier.  Leur  calice  est  à cinq  divisions 
obtuses.  La  corolle  est  formée  de  cinq  pétales  arrondis  au 
sommet.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  réunies  par  les 
filets  élargis,  et  munies  de  cinq  écailles  ou  rudiments  de  filets 
alternes.  L’ovaire  est  libre  ; il  est  surmonté  de  cinq  styles , et 
il  se  change  en  une  capsule  globuleuse,  obtuse  au  sommet, 
à dix  loges  et  k dix  valves  monospermes. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juin,  de  juillet  et  d’août. 

Habite.  On  le  croit  originaire  de  Sibérie  : depuis  long- 
temps il  est  cultivé  dans  plusieurs  parties  de  la  France. 

Dénomination.  En  allemand  , der  siberisclie  lein.  En  hol- 
landais, overbljvend  'vlasch.  En  anglais,  the  perennial Jlax. 

Usages.  Ce  lin  paroît  propre  aux  mêmes  usages  que  le  lin 
cultivé  ; mais  ses  fleurs  étant  plus  belles , il  pourroit  être 
semé  dans  les  jardins  comme  plante  d’ornement. 


Culture.  II  est  vivace,  ce  qui  doit  en  rendre  la  culture  plus 
facile  que  celle  du  lin  cultivé,  qui  est  annuel.  On  le  multiplie 
par  ses  graines  semées  en  pleine  terre. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Lin  vivace.  2.  Calice.  3.  Etamines.  4-  Pistil.  5.  Fruit. 
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LINÉAIRE  CYMBALAIRE. 


Famille  naturelle j Les  PerSONÉes. 

Système  sexuel  ; Didynamie,  Angiospermie. 

jintîrrhmum  cjmhalaria.  L l N N. 

Les  tiges  de  cette  plante  sont  filiformes , rampantes  j glabres  r 
assez  longues  et  s’entrelacent  les  unes  dans  les  autres.  Les  feuilles, 
portées  sur  de  longs  pétioles,  sont  tamclt  opposées , tantôt  alternes  , 
réniformes  , en  cœur  à leur  base  et  découpées  sur  les  bords  en 
cinq  ou  six  lobes.  Les  fleurs  naissent  aux  aisselles  des  feuilles;  elles 
sont  solitaires  et  portées  sur  de  longs  pédoncules.  Le  calice  est  à 
cinq  divisions.  La  corolle , d’un  violet  tirant  sur  le  rouge , est  mo- 
nopétale, et  a deux  lèvres, dont  la  supérieure  est  formée  de  deux 
lobes  arrondis,  et  l’inférieure  de  trois  divisions.  Elle  est  munie  à 
sa  base  d’un  éperon  droit  et  obtus  , et  vers  son  sommet  d’un  palais 
formé  de  deux  éminences  jaunes.  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
quatre,  dont  deux  plus  courtes.  L’ovaire  est  libre;  il  se  change 
en  une  capsule  globuleuse,  ventrue,  et  renfermant  des  graines  ri- 
dées. Au  moment  de  la  maturité,  les  pédoncules  se  rapprochent 
de  la  muraille  contre  laquelle  la  plante  se  trouve  placée  , et  in- 
troduisent la  capsule  dans  quelque  cavité,  où  elle  achève  de  mûrir 
et  se  conserve  en  sûreté  jusqu’au  temps  de  la  germination. 
Fleurit  ; pendant  tout  l’été. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  das  ^mbelkraut , nahelkraià. 
En  anglais,  tlie  ivjleav’d  toad-Jlax.  En  danois,  cjmhclurt.  En 
italien , cimbalaria. 

Usages.  On  emploie  rarement  cette  plante  en  médecine;  elle 
passe  néanmoins  pour  astringente  , vulnéraire  , et  d’un  succès  as- 
suré pour  arrêter  les  pertes  de  sang.  Pendant  la  belle  saison,  elle 
produit  un  joli  effet  sur  les  vieux  murs,  que  ses  longues  tiges  cou- 


vrent  d’une  verdure  agréaLle  et  de  petites  fleurs  d’une  forme  élé- 
gante. 

Culture.  Elle  est  peu  cultîve'e  dans  les  jardins;  elle  croît 
naturellement  sur  les  vieux  murs  de  presque  toute  la  France  et 
d’une  grande  partie  de  l’Europe. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

T.  Linéaire  cymbalaire  en  fleur  et  en  fruit.  2.  Calice.  3.  Pistil 
entouré  des  trois  divisions  du  calice.  4*  Corolle  et  étamines. 
Fruit  grossi  et  coupé  transversalement  pour  montrer  l’insertion 
des  graines. 
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LIS  DE  CALCEDOINE. 


LIS  DE  CALCÉDOINE 


F amille  naturelle  ; Les  Liliacées. 

Système  sexuel  ; Hexandrie,  Monogynie. 

Lilium.  chalcedonicum.  Linn. 

iVulgairemeat , le  martagon  écarlate. 

Cette  plante  s’élève  à la  hauteur  d’environ  un  mètre.  Sa  tige  est 
simple,  pourprée  inférieurement  et  munie  de  feuilles  dans  toute 
sa  longueur.  Ses  feuilles  sont  éparses , nombreuses , fort  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  ohlongues  , lancéolées , et  comme  bor- 
dées de  blanc , les  inférieures , qui  sont  assez  longues,  ressemblent 
un  peu  à celle  du  lis  blanc.  Les  fleurs  sont  d’un  rouge  écarlate 
fort  éclatant,  et  recourbées  ou  pendantes.  Le  calice  est  à six  di- 
visions colorées  (corolle.  T.  Linn.)  de  substance  un  peu  charnue, 
coriace,  réunies  à la  base  et  munies  dans  toute  leur  longueur 
d’un  sillon.  Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont  plus  courtes  que 
le  style.  L’ovaire  est  unique , libre , muni  d’un  seul  style  et  ter- 
miné par  un  stigmate  fendu  en  trois.  Le  fruit  est  une  capsule 
oblongue,  à trois  angles  et  renferme  des  graines  aplaties. 

Fleurit  5 durant  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habiter  le  Levant  et  la  Perse. 

Dénomination.  En  allemand,  chalcedonische  Lille.  En 
anglais,  scarlet  martagon  lily.  En  hollandais,  noode  krul-lelie. 

Usages.  Ce  lis  est  employé  depuis  long-temps  à l’ornement 
des  jardins  et  il  remplit  bien  cet  objet  par  ses  fleurs  nombreuses 
et  d’une  belle  couleur  écarlate. 

Culture.  Cette  plante  se  multiplie  par  ses  cayeux,  qu’on  en- 
lève quand  on  les  croit  assez  forts.  On  ne  doit  pas  les  laisser 
long-temps  hors  de  terre,  parce  qu’ils  s’énervent,  mais  les  planter 
le  plus  tôt  que  l’on  peut.  Elle  se  plaît  dans  les  bons  fonds  de  terre 
et  à une  expositiou  un  peu  chaude.  Elle  ne  fleurit  guère  à 
J’ombre. 
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explication  de  la  planche. 


I.  Lis  de  Calcédoine.  2.  Étamines  et  pistil.  3.  Capsule  coupée 
transversalement  pour  montrer  le  nombre  des  loges.  4*  Graine 
détachée. 
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LISERON  DES  HAIES 


LISERON  DES  HAIES. 


f 


Famille  naturelle;  Les  CowvolvulÉes. 

Système  sexuel  ; Pentandrie  , Momogtnie. 

Convolvulus  sepium.  Linw. 

Vulgairement,  le  grand  liseron , le  liset. 

Peu  de  plantes  offrent  un  aspect  aussi  gracieux  que  ce  liseron 
s’élevant  du  milieu  de  nos  haies  et  couronnant  de  ses  larges  co- 
rolles les  arbrisseaux  qui  lui  servent  d’appui.  Ses  tiges  tortueu- 
ses et  minces  se  glissent  au  travers  des  buissons  les  plus  épais. 
Elles  ont  des  feuille?  alternes  pétiolées,  en  fer  de  flèche;  les 
lobes  de  leur  base  sont  tronqués.  Les  fleurs  sont  grandes,  de 
couleur  blanche,  portées  sur  des  pédoncules  tétragones,  soli- 
taires, et  munies  de  deux  grandes  bractées.  Le  calice,  presque 
entièrement  recouvert  par  les  bractées,  est  divisé  en  cinq  par- 
ties. La  corolle  est  monopétale,  en  cloche,  plissée  sur  ses  cinq 
angles.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  d’inégale  lon- 
gueur. L’ovaire  est  à moitié  enfoncé  dans  une  glande  circulaire; 
il  est  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  à deux  lobes.  Le 
fruit  est  une  capsule  à quatre  valves  qui  renferment  chacune 
une  ou  deux  graines. 

Fleurit;  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’en  septembre. 

Habite;  dans  les  haies  de  la  France  et  d’une  partie  de  l’Eu- 
rope. 

Dénomination.  En  allemand,  die  zaunwinde , brunstock ; en 
anglais,  the  greatbindweed;  en  russe,  powilischnie  kolokols- 
chik;  en  hongrois,  nagy  fulak;  en  espagnol,  correguela  major; 
en  italien,  il  vilucchio  maggiore;  en  hollandais,  haagwinde. 

Usages.  La  racine  de  cette  plante  est  purgative.  On  donne 
aussi  la  décoction  d’une  ou  deux  poignées  de  ses  feuilles,  et  à la 
dose  de  six  ou  huit  onces,  suivant  la  force  du  sujet,  pour  pur- 
ger les  sérosités.  On  les  applique  aussi  en  cataplasme  après  une 


légère  coction , et  quelques  auteurs  la  conseillent  pour  les  tu- 
meurs menacées  d’inflammation. 

Elle  peut  être  employée  à couvrir  les  treillages  et  les  cliar- 
mill  es;  ses  fleurs,  grandes  et  d’un  beau  blanc,  produiront  un 
très  bon  eff;  t. 

Culture.  Cette  plante  est  si  commune  dans  nos  haies  qu’on 
dédaigne  de  la  cultiver  dans  les  jardins.  On  pourroit  la  multi- 
plier de  graines  sémées  sur  place  ; elle  viendroit  beaucoup  plus 
belle  dans  une  terre  légère  et  un  peu  chaude. 

EXPLICATIOJN  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Liseron  des  baies.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Fruit  entier. 
4-  Graine  détachée. 


LISERON  TRIO OL OU 


LISERON  TRICOLOR. 


Famille  naturelle;  Les  convoi-vulÉes.  i 

Système  sexuel;  Pewt anurie  , Monogtnie. 

Coiwolvulus  tricolor.  Linn. 

Vulgairement,  belle  de  jour  , liseron  de  Portugal. 

La  tige  de  cette  plante  est  coucliée , velue  et  cylindrique.  Ses 
feuilles  sont  alternes , sessiles , lancéolées , ovales , glabres  et  en- 
tières sur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  solitaires , situées  aux  aisselles 
des  feuilles  et  au  sommet  des  tiges  ; leur  pédoncule  est  très-long 
et  grêle.  Elles  ont  un  calice  à cinq  divisions  et  persistant.  La 
corolle  est  en  cloche , munie  de  cinq  plis  vers  son  extrémité , qui 
est  d’un  beau  bleu.  L’intérieur  de  la  corolle  est  blanchâtre  et 
le  centre  de  couleur  jaune.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq  , 
rapprochées , d’une  égale  grandeur  et  plus  courtes  que  la  corolle. 
L’ovaire  est  ceint  à sa  base  d’un  corps  glanduleux.  Le  style  est 
terminé  par  tin  stigmate  fendu  en  trois  parties.  Le  fruit  est  une 
capsule  à deux  loges  et  contient  plusieurs  graines.  * 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juin,  juillet  et  août. 

Habite  : cette  plante,  originaire  delà  Sicile,  est  acclimatée  dans 
nos  jardins  depuis  un  grand  nombre  d’années. 

Dénomination.  Le  nom  latin  convolmlus  vient  du  verbe  con- 
volvere , entortiller,  parce  que  beaucoup  d’espèces  de  liserons 
sont  grimpantes  et  s’entortillent  autour  des  plantes,  des  appuis 
ou  des  treillages  qui  les  avoisinent.  On  donne  à celle-ci  le  nom 
de  belle  de  jour , parce  qu’elle  ne  s’ouvre  qu’au  soleil  et  qu’elle 
se  ferme  le  soir. 

Usages.  C’est  une  des  plus  belles  plantes  de  nos  parterres, 
vers  le  milieu  et  la  fin  de  l’été.  On  la  cultive  par  préférence  â 
toutes  les  autres  espèces  du  même  genre , à cause  de  la  grandeur 
et  de  la  variété  de  ses  fleurs. 

Culture.  On  seme  les  graines  au  printemps  sur  couche,  ou 


I 


même  en  place , pourvu  que  la  terre  soit  légère  et  surtout  un 
peu  chaude;  on  peut  aussi  la  jeter  à la  volée  dans  les  grands 
jardins.  On  assure  qu’il  y en  a deux  variétés  l’une  à fleurs 
blanches  et  l’autre  à fleurs  panachées,  et  que  leurs  graines,  ou 
blanches  ou  rayées,  font  distinguer. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Liseron  tricolor.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Etamines  et  base  de 
la  corolle.  4-  Fruit  coupé  transversalement.  5.  Graine. 
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LUNAIRE  AANUEIJ.E. 


LUNAIRE  ANNUELLE. 


Famille  naturelle  ; les  Crucifères. 

Système  sexuel;  TÉtradtnamie,  Silicüleuses. 

Lunaria  annua.  Liww. 

Vulgairement  la  monnaie  du  pape,  le  bulhonac,  le  passe-sa- 
tin, etc. 

Lorsque  le  fruit  de  cette  plante  est  bien  mûr,  et  que  ses 
valves  tombent,  on  apperçoit  les  cloisons  brillantes  comme  la 
nacre  de  perle  ; ce  qui  lui  a fait  donner  les  noms  de  satin  blanc, 
passe-satin , etc. 

Sa  racine  est  un  peu  tubéreuse  à son  collet,  d’où  sort  une 
tige  haute  de  deux  ou  trois  pieds,  rameuse,  velue  et  cylindrique. 
Les  feuilles  inférieures  sont  opposées,  pétiolées,  pointues  au 
sommet,  en  coeur  à la  base  et  dentées  sur  leurs  bords.  Les 
feuilles  supérieures  sont  alternes  et  presque  sessiles.  Les  fleurs 
ont  une  couleur  d’un  rouge  violet  ou  bleuâtre;  elles  sont  ino- 
dores et  disposées  en  petits  bouquets  au  sommet  de  la  tige  et 
des  rameaux.  Leur  calice  est  à quatre  divisions,  dont  deux  bos- 
sues à leur  base.  La  corolle  est  à quatre  pétales  disposés  en  croix. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  six,  dont  deux  plus  courtes. 
L’ovaire  est  libre , surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  échancré. 
Le  fruit  est  une  silicule  large,  arrondie,  plane,  pétiolée,  entière 
et  renfermant  plusieurs  graines. 

Fleurit  ; aux  mois  de  juin  et  de  juillet.  L’individu  qui  a servi 
de  modèle  à la  figure  ci-jointe,  étoit  en  fleur  au  mois  d’avril. 

Habite  ; les  lieux  couverts  et  montagneux  de  la  Provence,  de 
l’Alsace  et  d’une  grande  partie  de  la  France. 
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dénomination.  Son  nom  ^enériqne  vient  üe  hnia ^ à cause 
d’une  sorte  de  ressemblance  de  son  fruit  avec  la  figure  de  la 
lune,  lorsqu’elle  est  pleine.  En  allemand,  die  moadviole , moud- 
kraut.  En  hollandais,  maankrind.  En  danois,  maaneviot.  En 
anglais,  the  honestjy  moon  wort. 

Usages.  Lorsque  ses  fleurs  sont  épanouies,  elle  contribue  k 
l’ornement  et  à la  variété  des  parterres.  Pendant  l’hiver  ses 
grappes  de  fruits,  d’un  éclat  argenté,  produisent  un  effet  sin- 
gulier dans  les  salons  où  elle  est  souvent  conservée  comme 
quelque  chose  de  très  rare. 

CüLTuiiE.  On  seme  les  graines  en  pleine  terre  aussitôt  après 
leur  maturité  : cette  plante  préféré  l’exposition  du  midi.  Elle  ne 
porte  des  fleurs  et  des  fruits  que  la  seconde  année  de  son  semis; 
mais  quand  une  fois  on  l’a  obtenue,  elle  se  multiplie  d’elle- 
même. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Lunaire  annuelle.  2.  Feuille  de  la  base.  3.  Calice.  4*  Eta- 
mines et  pistil.  5.  Fruit  avant  sa  parfaite  maturité. 
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îiYCimiDE  DE  CAECEIDODVE 


LYCHNIDE  DE  CALCÉDOINE. 

Famille  naturelle;  Les  Caryopiiyllf.es. 

Système  sexuel  ; Décandrie,  Pentagynie. 

Ljchnis  chalcedonîca.  LiNN. 

Vulgairement  , croix  de  Jérusalem  , croix  de  Malte  , fleur 
de  Constantinople, 

La  tige  de  cette  plante  est  herbace'e , droite , cylindrique  ^ 
et  s’élève  à la  hauteur  d’environ  un  mètre.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  sessiles  , ovales  ou  ovales-lancéolées , pointues,  en- 
tières, embrassant  un  peu  la  tige  vers  sa  base,  et  parsemées 
de  quelques  poils  blanchâtres  à leur  surface.  Les  fleurs  sont 
nombreuses,  serrées,  fasciculées,  et  disposées  en  cimes  ombelli- 
formes.  Leurs  pédoncules  sont  entremêlés  de  bractées  linéaires- 
lancéolées,  étroites.  Le  calice  est  un  peu  anguleux,  rétréci  dans 
sa  partie  inférieure,  et  muni  à son  sommet  de  cinq  petites  dents. 
La  corolle  est  à cinq  pétales  profondément  écbancrés  à leur 
sommet  et  munies  sur  les  côtés  de  deux  appendices.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  dix  , dont  cinq  insérées  à la  base  de 
l’ovaire,  et  cinq  à la  base  des  pétales  et  alternes.  L’ovaire  est 
unique , libre  et  surmonté  de  cinq  styles.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à une  loge,  et  s’ouvre  au  sommet  en  cinq  parties.  Les 
graines  sont  en  grand  nombre  et  insérées  sur  un  réceptacle 
central. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

Habite  ; la  Russie  méridionale  depuis  plusieurs  siècles  ; elle 
est  cultivée  dans  les  jardins  et  les  parterres  de  la  France. 

Dénomination.  En  allemand  , lichtrouslein  , Jerusalems 
hlume  ; en  anglais , the  scarlet  ljchnis  ; en  italien , cî'uce  di  cava- 
lière ; en  espagnol,  cruces  de  Jérusalem  ; en  portugais,  cruz  de 
Malta}  en  russe,  tatarskajamuilo ^ en  tartare,  ohazin. 
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Usages.  Quoique  celte  plante  ne  donne  point  d’odeur,  elle 
offre  des  couleurs  si  brillantes , que  depuis  très-long-teraps  on 
la  regarde  comme  naturalisée  dans  nos  jardins  et  dans  nos  par- 
terres. On  en  cultive  quatre  variétés  : la  première  a les  fleurs 
de  la  couleur  du  safran  ; la  seconde , les  fleurs  couleur  de  cliair  ; 
la  troisième,  les  fleurs  blanches  , et  la  quatrième  enfin  a les 
fleurs  doubles  et  grosses.  Celle-ci  dure  plus  long-temps  que 
les  autres  , ce  qui  la  rend  plus  précieuse  aux  fleuristes.  On 
assure  que  la  fleur  simple  a donné  le  modèle  de  la  croix  qui 
servit  long-temps  de  signe  distinctif  à l’ordre  de  St. -Jean  de 
Jérusalem,  et  qui  décore  encore  aujourd’hui  les  chevaliers  de 
Malte. 

On  obtient  un  savon  végétal  des  racines  et  des  feuilles  de 
celle  plante. 

Culture.  Elle  demande  une  bonne  terre  , plus  fraîche  que 
sèche,  et  une  situation  chaude.  Alors  elle  se  multiplie  d’elle- 
méme  en  étendant  un  peu  ses  pieds.  Quand  on  en  a besoin , on 
les  sépare  eu  février,  en  ayant  attention  de  les  partager  à la 
main  plutôt  que  de  les  couper.  Les  nouveaux  pieds  reprennent 
facilement,  surtout  si  on  a soin  de  les  arroser  dans  les  premiers 
jours  de  leur  plantation. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Lychnide  de  Calcédoine.  2.  Calice.  3.  pétale  détaché. 

4.  Pistil  muni  de  cinq  styles  et  ayant  à sa  base  cinq  étamines. 

5.  Fruit  à moitié  entouré  du  calice  persistant.  6.  Capsule  fendue 
longitudinalement  pour  mettre  à découvert  le  réceptacle  central 
et  les  graines  qui  y sont  insérées. 
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T,VClI^;i])E  A FLEURS  llOUGES. 


LYCNIDE  A FLEURS  ROUGES. 


Famille  naturelle  ; les  CaryophillÉes. 

Système  sexuel  ; Décandrie,  Pentagtjvie. 

Ljchnis  dioïca.  v.  Linjy. 

Vulgairement,  le  robinet^  l’œillet  de  Dieu,  la  jacée  des  jar- 
diniers. 

Cette  plante  croit  assez  communément  dans  les  champs  et  sur 
le  bord  des  chemins,  mais  ses  fleurs  sont  ordinairement  blan- 
ches. Sa  racine  est  vivace  et  fusiforme.  Sa  tige,  haute  de  deux 
ou  trois  pieds,  est  droite,  cylindrique,  velue,  garnie  de  feuilles, 
et  souvent  dicotôme.  Ses  feuilles  sont  opposées,  entières  sur 
leurs  bords,  ovales  ou  lancéolées;  elles  embrassent  la  tige  par 
leur  base.  Les  fleurs,  de  couleur  rouge  ou  blanche,  sont  portées 
sur  un  pédoncule  velu.  Le  calice  est  d’une  seule  piece,  muni  de 
cinq  divisions  à son  sommet,  et  de  dix  nervures  à sa  surface.  La 
corolle  est  a cinq  pétales  avec  un  onglet  assez  long,  terminé 
par  des  écailles  ou  dentelures  à son  sommet  ; le  limbe  de  chaque 
pétale  est  bifide.  Les  étamines  au  nombre  de  dix , sont  insérées 
moitié  sur  les  pétales  et  moitié  à la  base  du  pistil.  L’ovaire  est 
libre,  oblong,  arrondi;  il  est  terminé  par  cinq  styles.  Le  fruit 
est  une  capsule  à une  loge  et  à cinq  valves;  elle  renferme  beau' 
coup  de  graines. 

VARIÉTÉS. 

i"'.  Lycnide  à fleurs  blanches.  Tige  élevée,  fleurs  blanches, 
odorantes  pendant  la  nuit , dioïques , rarement  hermaphrodites. 

2'.  Lycnide  à fleurs  roses.  Tige  un  peu  moins  élevée,  plus 
grêle,  fleurs  roses  et  sans  odeur. 

3%  Ljcnide  à fleurs  doubles.  Fleurs  de  couleur  blanche  ou 
rouge. 


Fleurit  ; dans  les  mois  de  mai , juin  , et  juillet. 

Habite;  les  champs,  le  bords  des  chemins  de  la  France  et 
d’une  grande  partie  de  l’Europe. 

DÉîvoMiNATioN.  En  allemand,  marienrosclien.  En  anglais, 
the  red  campion.  En  italien,  licnide  ortense  purpurea , detta 
ocimastro. 

Usages.  On  cultive  avec  beaucoup  de  succès  les  variétés  dou- 
bles de  cette  plante  pour  l’ornement  des  parterres  et  des  grands 
jardins;  elles  y produisent  un  très  bon  effet  dans  le  temps  de 
leur  floraison.  On  peut  en  border  des  gazons,  des  prairies, 
et  des  masses  d’arbrisseaux. 

Culture.  Cette  plante  ne  demande  d’autres  soins  que  d’être 
placée  dans  une  bonne  terre , plus  fraîche  que  secbe , et  dans  un 
lieu  découvert.  Elle  se  multiplie  elle-même  en  étendant  ses 
pieds  en  peu  de  temps.  Quand  on  veut  la  propager,  il  faut  avoir 
soin,  dans  le  mois  de  février,  de  partager  ses  pieds  avec  la  main 
au  lieu  de  les  couper.  Elle  reprend  facilement,  pourvu  qu’on 
l’arrose  dans  les  premiers  jours  de  sa  plantation, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

1.  Lycnide  à fleurs  rouges.  2.  Petale  détaché.  3.  Pistil.  4*  fruit 
coupé  transversalement. 
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LYCOPODE  EN  MASwSUE 


LYCOPODE  EN  MASSUE. 


Famille  naturelle;  les  Ltcofodées. 

Système  sexuel;  Cryptogamie,  les  Mousses. 

Ljcopodium  clavatum.  Linw. 

Lorsque  les  épis  de  cette  plante  sont  parvenus  à leur  matu- 
rité, il  en  sort  une  poussière  jaunâtre  qu’on  a nommée  souffre 
végétal,  parcequ’elle  s’enflamme  facilement,  et  qu’elle  fulmine 
à-peu-près  comme  la  poudre  à canon.  Les  tiges  sont  rampantes 
sur  la  terre,  rameuses  et  couvertes  de  feuilles  vertes  très  rap- 
prochées, comme  imbriquées,  étroites,  aiguës,  et  terminées 
par  un  long  poil.  Les  rameaux  qui  sortent  de  sa  tige  sont  épars 
et  redressés  ; ils  portent  à leur  sommet  un  pédoncule  jaunâtre, 
grêle,  couvert  de  quelques  écailles  écartées,  et  munies  de  poils 
comme  les  feuilles.  A leur  partie  supérieure,  les  pédoncules  se 
divisent  en  deux  épis  courts,  terminés  chacun  par  une  massue 
écailleuse  et  d’un  blanc  jaunâtre.  On  trouve  à l’aisselle  de  chaque 
écaille  supérieure  des  petites  coques  à deux  valves  qui  ren- 
ferment les  organes  de  la  reproduction.  Il  est  difficile  de  déter- 
miner où  se  trouvent  les  fleurs  mâles  et  femelles  des  lycopodes; 
il  est  même  probable  qu’elles  sont  privées  de  sexes,  comme  plu- 
sieurs botanistes  l’ont  déjà  observé , et  que  cette  poussière  jaune 
n’en  est  que  les  gemmes  ou  bourgeons. 

Habite;  les  environs  de  Paris,  la  France  et  plusieurs  parties 
de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand , bàrlapp , gurtelkraut.  En  hol- 
landais, geknodst  wolfsklauuw.  En  danois,  yo7■^//7^o^.  En  sué- 


dois,  mattegrass.  En  anglais,  the  common  club-moss.  En  russe, 
plaun. 

Usages.  On  recueille  la  poussière  des  urnes  ou  coques,  et  l’on 
s’en  sert  dans  les  feux  d’artifice  et  dans  les  ballets  de  l’opéra; 
elle  produit  la  même  illusion  que  la  poudre  k canon,  sans  en 
avoir  l’odeur  désagréable. 

EXPLICATION  DE  LA  FLANCHE. 

\ 

I.  Lycopode  en  massue. 


a. 


I.YSIMAQUE  COMMUIVE. 


LYSIMAQUE  COMMUNE. 

Famille  naturelle,  Les  Primulacées. 

Système  sexuel;  Pewtandrie,  Mokogtiîie^ 

LjsimacJiia  vulgaris.  Linh. 

Vulgairement,  percehosse , chassehosse,  eomeîlte. 

Ve  RS  la  fin  de  l’été,  on  trouve  souvent  cette  plante  sur  le  bord 
des  ruisseaux  et  des  prairies  humides  de  la  France.  Ses  fleurs , d’un 
beau  jaune,  mêlées  avec  la  salicaire,  qui  est  d’un  rouge  éclatant,, 
offrent  à l’œil  un  contraste  agréable.  Sa  tige  est  haute  d’environ 
un  mètre,  droite,  ferme  et  munie  de  feuilles  lancéolées,  pointues, 
presque  sessiles,  entières  sur  leurs  bords,  et  opposées  trois  à trois, 
ou  quatre  à quatre.  Les  fleurs  sont  disposées  en  panicules  au 
sommet  des  rameaux.  Les  pédicelles  sont  opposés,  pubescens  et 
multiflores.  Le  calice  est  d’une  seule  pièce,  à cinq  divisions  assez 
profondes  et  pointues.  La  corolle  est  monopétale,  à cinq  di- 
visions profondes  et  ovales.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq, 
sont  insérées  sur  la  corolle  et  réunies  à leur  base  par  les  filets 
élargis.  L’ovaire  est  libre,  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate.. 
Le  fruit  est  une  capsule  à une  loge , à cinq  valves , et  renferme- 
plusieurs  graines  insérées  sur  un  réceptacle  central. 

Cette  plante  pousse  quelquefois,  du  collet  de  sa  racine,  des 
jets  cylindriques  semblables  à de  petites  ficelles,  qui  atteignent  uii 
mètre  de  longueur,  et  dont  l’extrémité  porte  un  bourgeon  qui, 
l’année  suivante , donne  naissance  à une  tige. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet,  août  et  septembre.. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Em’ope. 

Dénomination.  En  allemand , der  gemeine  gelbe  WeidericK 
en  danois  jfredlœs  bastart  dueurt  ; en  anglais,  ihe  common  loose- 
strîfe;  en  russe,  werbuinick.  Son  nom  latin  signifie  que  ce  genre- 
de  plantes  a été  dédié  à Lysimaque,  roi  de  Sicile. 

Usages.  Cette  plante  peut  servir  à l’ornement  des  jardins  et 


des  parterres  situés  dans  des  terrains  humides  ou  entourés  de 
ruisseaux.  Ses  belles  touffes  de  fleurs  j produiront  un  très-bon  effet. 

Culture.  On  la  multiplie  par  ses  drageons  enracinés , qui  pren- 
nent avec  tant  de  facilité  qu’elle  ne  tarde  pas  à devenir  incom- 
mode, en  se  mêlant  aux  plantes  voisines  au  point  qu’on  est  sou- 
vent obligé  d’arracher  ces  dernières  pour  les  en  débarrasser. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Lysimaque  commune.  2.  Calice.  3.  Pistil.  4*  Corolle  ou- 
verte et  étamines.  5.  Fruit  entier.  6.  Idem,  ouvert. 


/A 


LYSIMAQCE  YUMMUIJVIllE . 


LYSIMAQUE  NUMMULAIRE 


Famille  naturelle  ; les  Primulacées. 

Système  sexuel;  Pentawdrie,  Monogynie. 

Lysimachia  nummularia.  Linn. 

Vulgairement  Vherbe  aux  écus,  la  monojere,  V herbe  a cent 
maux. 


Elle  tapisse  de  son  feuillage  élégant  les  terrains  inondés  ou 
humides  de  presque  toute  la  France.  Ses  fleurs,  d’un  jaune 
éclatant,  s’élèvent  au  milieu  des  herbes  marécageuses.  Le  nom 
A' herbe  aux  écus,  qu’on  lui  donne  vulgairement,  vient  de  la 
forme  de  ses  feuilles  qui  sont  ovales-arrondies  et  comme  appli- 
quées sur  la  terre , ce  qui  a pu  leur  faire  trouver  quelque  res- 
semblance avec  une  piece  de  monnoie.  Les  tiges  sont  rampantes 
sur  la  terre  et  légèrement  quadrangulaires.  Ses  feuilles  sont  d’un 
beauverd,  ovales,  presque  rondes,  opposées,  entières  sur  leurs 
bords  et  portées  sur  un  court  pétiole.  Les  fleurs  sont  grandes, 
d’une  belle  couleur  jaune,  solitaires,  et  situées  aux  aisselles  des 
feuilles.  Le  calice  est  à cinq  divisions  profondes  et  pointues. 
La  corolle  est  monopétale,  un  peu  en  roue,  a cinq  lobes  pro- 
fonds. Les  étamines,  au  nombre  de  cinq  et  réunies  à leur  base, 
sont  opposées  aux  lobes  de  la  corolle.  L’ovaire  est  libre , sur- 
monté d’un  style  et  d’un  stygmate.  Le  fruit  est  une  capsule 
arrondie  et  dont  les  graines  sont  insérées  sur  un  placenta 
central. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  mai,  de  juin,  et  de  juillet. 


Habite;  la  France  et  l’Europe,  dans  les  lieux  humides  et 
ombragés. 

Dénomination.  En  allemand , das  pfennighraut , wiesengeld. 
En  hollandais , En  anglais,  the  inoneywort,  tlie 
ereeping  loose-strije.  En  russe,  lugowoi  tscJiai.  En  polonais, 
pienieznik.  En  bohémien  ,penizek.  Eu  hongrois , penz  Ibvelu-fu. 

Usages.  Cette  plante  est  astringente  et  vulnéraire;  on  l’or- 
donne en  décoction  dans  l’eau  ou  dans  le  lait;  elle  est  quelque- 
fois employée  contre  le  scorbut,  et  on  assure  qu’elle  est  bonne 
pour  les  personnes  qui  ont  un  ulcère  aux  poumons. 

Culture.  Ses  racines  sont  vivaces,  et  une  fois  plantées  elles 
tracent  avec  beaucoup^  de  facilité  ; une  terre  douce  et  fraîche 
lui  convient  parfaitement  : on  ne  la  cultive  que  dans  les  écoles 
de  pharmacie  et  de  botanique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Lysimaque  nummulaire.  2.  Calice.  3.  Corolle  ouverte  et 
étamines.  4-  Pistil.  5.  Capsule  coupée  longitudinalement. 
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MAUVE  ALCÉE. 

Famille  naturelle;  Les  MAiVAcÉts. 

Système  sexuel;  Monadelphie,  PoLTAUDRtE. 

Malva  alcea.  Liwjv. 

V ulgairement , Valcêe. 

Cette  plante,  souvent  employée  en  médecine,  mérite  qu’on  la 
cultive  pour  l’ornement  des  parterres.  Ses  bouquets  de  fleurs , 
d’un  rose  tendre,  produiront  un  très-bon  effet.  Ses  tiges  s’élèvent 
à trois  pieds  environ  : elles  sont  rameuses,  dures,  cylindriques, 
chargées  de  poils  dans  les  terrains  secs , élevées  et  glabres  dans  les 
terres  grasses  et  humides.  Ses  feuilles  sont  alternes , pétiolées  , 
partagées  en  trois  , cinq  ou  six  lobes  très-profonds , qui  sont  eux- 
mémes  lobés  et  ondulés  sur  leurs  bords.  Les  fleurs , d’un  rose 
tendre  ou  pourpré,  sont  grandes,  insérées  aux  aisselles  des  feuilles 
supérieures  , et  terminent  la  tige  ainsi  que  les  rameaux.  Leur 
calice  est  double  ; l’intérieur  est  à cinq  divisions  entières  et  l’exté- 
rieur à trois  beaucoup  plus  petites.  La  corolle  est  formée  par 
cinq  grands  pétales  échancrés  ou  crénelés.  Les  étamines  sont  en 
grand  nombre  et  réunies  en  un  tube  qui  recouvre  le  style.  Les 
stigmates  sont  au  nombre  de  huit.  Le  fruit  est  composé  de  huit 
capsules  disposées  eirculairement , et  ne  s’ouvrant  pas  d’elles- 
mêmes. 

Fleurit  ; dans  les  mois  d’août,  de  septembre  et  d’octobre. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

De'womination.  En  allemand,  Sigmarswurz  , Rosenpappel;  en 
anglais,  the  vervain  mallow ; en  danois,  host-katost;  en  portu- 
gais , alcea  hastarda  , canhametra  brava. 

Usages.  En  médecine,  on  la  substitue  souvent  à la  guimauve, 
dont  elle  a toutes  les  vertus.  Quelques  médecins  lui  donnent  même 
la  préférence,  en  ce  qu’elle  est  moins  gluante  et  plus  résolutive. 

Culture.  Cette  plante  est  vivace  5 elle  se  multiplie  de  graines  : 


tous  les  terrains  lui  conviennent  ; elle  vient  néanmoins  plus  belle 
dans  une  terre  douce , substantielle  et  chaude. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

X.  Mauve  alcée.  2.  Calices  vus  en  dessous.  3.  Étamines. 
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MAUVE  SAUVAGE 


MAUVE  SAUVAGE. 


Famille  naturelle;  les  M a l v A c é e s. 

Système  sexuel;  Mon  adelphie-Polyandrie. 

Malva  sjlvestris.  L i N N. 

La  racine  de  cette  plante,  simple,  et  plongée  profondément 
dans  la  terre  , donne  naissance  à plusieurs  liges  cylindriques, 
hautes  d’environ  deux  pieds.  Les  feuilles,  situées  aliernaiivcnient 
sur  les  tiges,  sont  arrondies,  écliaucrées  à la  hase,  divisées  en  cinq- 
ou  sept  lohes  obtus,  crénelés.  Elles  sont  vertes,  molles,  légère- 
ment velues  et  accompagnées  de  stipules  ovales.  Les  fleurs  naissent 
aux  aisselles  des  feuilles.  Elles  sont  de  couleur  rougeâtre,  purpu- 
rine, rarement  de  couleur  blanche.  Leur  calice  est  double.  L’un, 
situé  extérieurement,  est  à trois  folioles;  riutérieur,  un  peu  plus 
grand,  est  divisé  , jusque  vers  son  milieu,  en  découpui’es  ovales, 
pointues.  La  corolle  est  à cinq  pétales  ouverts , coliérens  à leur 
hase.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre  et  réunies  en  tube. 
L’ovaire  est  libre  ; il  est  surmonté  d’un  style  court,  divisé  au 
sommet  en  huit  ou  plusieurs  parties  filiformes,  terminées  par  un 
stigmate.  Le  fruit  est  orbiculaire  et  composé  d’environ  douze 
capsules,  à une  graine  chacune. 

Fleurit.  Depuis  le  mois  de  juin  jnsqti’à  la  fin  de  l’été.  Quel- 
quefois néanmoins  plusieurs  de  ses  fruits  ne  parviennent  pas  à 
une  entière  maturité. 

Habite.  L’Europe  et  l’Asie,  dans  les  lieux  incultes,  le  long  des 
haies,  sur  le  Bord  des  chemins. 

Dénomination.  Plusieurs  auteurs  font  dériver  le  nom  de 
malva  d’un  mot  grec, qui  signifie  ramollir.  En  arabe,  cette  plante 
est  nommée  chuheze  ou  cliuhas  ; en  grec,  malope  et  maladie',  en 
allemand  , pappel  et  -wad-malve  ; en  anglais , mallon  et  commou 
viallow  ; en  espagnol  et  en  italien,  malva. 

Histoire.  Suivant  Dioscoride  et  Pline,  cette  plante  tenait 
autrefois  un  rang  distingué  parmi  les  alimens  ; ou  la  servait  sur 


/ 


toutes  les  tables,  à peu  près  comme  les  épinards.  De  nos  jours, 
soit  que  la  mode  l’ait  exigé , ou  que  nos  plantes  potagères  soient 
meilleures , on  l’a  entièrement  négligée  pour  la  nourriture. 

Usages.  Les  vertus  de  la  mauve  étaient  en  si  grande  vénéra- 
tion parmi  les  anciens  , qu’elle  avait  reeu  le  nom  d’om?it 
morbium , bonne  à toute  sorte  de  maladies.  En  diminuant  un 
peu  de  ces  vertus  universelles , on  .peut  la  regarder  comme  un 
des  meilleurs  émolliens.  En  médecine,  elle  est  souvent  employée 
pour  adoucir  l’acrimonie  de  l’urine  et  calmer  les  douleurs.  Elle  est 
administrée  en  boisson,  en  lavemens,  en  cataplasmes  et  en  fomen- 
tations. On  en  compose  un  sirop  fort  estimé  dans  les  inflam- 
mations , la  dysseaierie  , la  toux  avec  cbaleur.  Ses  propriétés , 
communes  à plusieurs  plantes  de  la  même  famille , lui  viennent 
du  mucilage  abondant  qu'elle  contient. 

Culture.  On  peut  l’élever  avec  beaucoup  de  facilité  dans 
les  jardins  ; elle  y vient  plus  belle  que  dans  les  terres  incultes. 
Elle  préfère  une  terre  douce , substantielle  et  cbaude , à des  ’ 
sois  trop  légers  ou  trop  compactes. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Mauve  sauvage.  2.  Calice  vu  eu  dessous.  3.  Corolle, 

4.  Pistil.  5.  Etamines.  6.  Fruit. 
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M A TU  l CAI  R F,  C AIM  O Alll  ^LE 


MATRICAIRE  CAMOMILLE. 


Famille  naturelle  ; Les  corymbifères. 

Système  sexuel;  Syngénesie-PolygâMIE  SUPERFLUE. 

Matric.aria  chamnmilla.  Tj  t n N. 

Yulgairement  camomille  des  champs. 

Cette  plante  a les  tiges  cylindriques  , strie'es  , glabres,  hautes 
d’un  pied  et  demi  environ.  Ses  feuilles  sont  sessiles  , deux  fois 
ailées  et  à folioles  petites,  linéaires  , aiguës,  simples  ou  à deux  et 
trois  divisions.  Les  fleurs,  situées  au  sommet  des  rameaux,  ont  le 
disque  de  couleur  jaune  ; les  demi-fleurons  de  la  circonférence 
sont  blancs.  Le  calice  commua  est  hémisphérique , formé  d’é- 
cailles  imbriquées.  Des  fleurons  hermaphrodites,  en  grand  nombre 
occupent  tout  le  disque  de  la  fleur  ; des  demi-fleurons  disposés 
autour  du  disque  forment  la  circonférence.  Le  réceptacle  commun 
est  nu  et  un  peu  convexe.  Les  graines,  situées  sur  le  réceptacle, 
sont  oblongues  et  dépourvues  d’aigrettes. 

' Fleurit.  Pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août. 

Habite.  Les  champs  cultivés  de  la  France  et  d’une  grande 
partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  chamillen , cJiamillen-mutter- 
hraut  ; en  anglais  , fine  leaved  feverfew  , corn  feverfew  ; eu 
espagnol,  manzaidlla  salvage\  en  italien,  camomilla. 

Histoire.  Cette  plante,  naturelle  au  territoire  de  la  France, 
n’est  connue  que  par  ses  usages  en  médecine.  Suivant  Jean  Bauhin, 
ses  fleurs  , sa  tige  , ses  racines  étaient  employées  à ces  usages  , au 
temps  meme  de  Dioscoride. 

Usages.  On  préfère  actuellement  en  médecine  de  se  servir  de 
ses  fleurs  qui  ont  une  odeur  légèrement  aromatique  et  une  saveur 
mucilagineuse  un  peu  amère.  Elles  sont  çarminatives , utérines  , 
anodynes  , antispasmodiques  , émollientes  et  légèrement  fébri- 
fuges. Dans  les  fortes  coliques  , les  néphrétiques,  la  passion  histé- 


rîque,  les  vives  douleurs  de  goutte,  on  préféré  les  fleurs  de  cette 
plante  à celles  de  la  camomille  romaine,  parce  qu’elles  agissent 
avec  moins  d’acuvué.  Dans  tous  ces  cas  on  ne  se  contente  pas  de 
les  administrer  à l’intérieur  , mais  on  les  fait  entrer  dans  les 
fomentations,  les  bains,  les  cataplasmes,  etc.  Leur  usage  extérieur 
n’est  pas  à négliger  dans  les  hernies  avec  étranglement , les  rhu- 
matismes et  les  tumeurs  inflammatoires  ou  chroniques.  La  distilla- 
tion des  fleurs  donne  une  belle  couleur  bleue. 

Culture.  Cette  plante  vient  bien  dans  presque  tous  les  terrains, 
pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  trop  humides  ou  trop  ombragés. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Matricaire  Camomille.  2.  Calice  vu  en  dessous.  3.  Calice 
vu  en  dessus.  4.  Réceptacle.  5.  Demi-Fleuron  de  la  circonfé- 
rence. 6.  Fleuron  du  centre.  7.  Graine. 


l 


’M  ''"IM/*  ' \ 


V 

• \ 


'.U 


■ -ji» 


'tV 

t Ü.;  .. 

' '‘‘sî^  >■  :t  y t 
4' 

, ■>  . 


.1  ' 


\ 


t 


y, 


\ ' 


/ 


V . 

y 


N 


MÉLISSE  A GRANDES  FLEURS. 


Famille  naturelle;  les  Labiées. 

Système  sexuel  ; Didtnamie  , Gymnospermie. 

Melissa  grandiflora.  Liwn. 

On  cultive  cette  plante  pour  l’ornement  des  jardins  et  des 
parterres.  Elle  exEale  une  odeur  forte  et  aromatique  de  tou- 
tes ses  parties  ; ses  fleurs  , en  grand  nombre  et  d’une  couleur 
agréable , produisent  un  très  bon  effet.  Sa  tige  s’élève  à un 
ou  deux  pieds  ; elle  est  droite  , velue,  a quatre  angles  obtus 
et  garnie  de  feuilles  pétiolées  , ovales , d’un  beau  verd  et  mu- 
nies sur  leurs  bords  de  dentelures  aiguës.  Les  fleurs,  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  de  toutes  les  especes  du  même  genre, 
sont  situées  trois  ou  quatre  ensemble  sur  un  pédoncule  com- 
mun , souvent  bifurqué  et  sortant  de  l’aisselle  des  feuilles  su- 
périeures. Elles  ont  un  calice  à cinq  divisions , strié  sur  sa  sur- 
face et  fermé  par  des  poils  à son  entrée  pendant  la  maturité  ; 
ce  qui  a déterminé  quelques  botanistes  a placer  cette  plante 
dans  le  genre  des  thyms.  Son  limbe  est  en  deux  parties , dont 
la  supérieure  a trois  lobes,  et  l’inférieure  deux.  La  corolle  est 
monopétale  , a deux  levres  ; la  supérieure  est  échancrée  , et 
l’inférieure  a trois  lobes,  dont  le  moyen  est  grand  et  dentée. 
Les  étamines , au  nombre  de  quatre  et  fertiles,  sont  insérées 
sur  la  corolle  ; deux  d’entre  elles  sont  courbées  et  beaucoup 
plus  grandes.  Le  fruit  est  un  polakène  composé  de  quatre 
parties  indéhiscentes  et  chacune  d’elles  renferme  une  graine. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habite;  les  lieux  ombrageux  des  pays  de  montagnes,  tels 
que  le  Piémont,  le  Dauphiné,  la  Provence,  etc. 


Usages.  Elle  est  stomachique  et  un  peu  astringente.  On  s’en 
sert  plus  fréquemment  pour  décorer  les  parterres  des  mois  de 
jùin  et  de  juillet  que  pour  la  composition  des  médicaments. 

Culture.  Cette  plante  est  vivace.  Elle  se  plaît  dans  une 
terre  légère  , médiocre  et  exposée  au  midi.  On  la  multiplie  par 
la  séparation  de  ses  pieds  en  automne,  ainsi  que  par  ses  grai- 
nes semées  dans  des  planches  préparées  pour  ces  sortes  de 
semis. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Melisse  a grandes  fleurs.  2.  Calice  entier.  3.  Entrée  du 
calice  vue  de  face.  4*  Corolle  ouverte  et  étamines.  5.  Polakène. 
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MENTHE  AQUATIQUE. 


Famille  naturelle  ; Les  Labiées.  / 

Système  sexuel;  Didtwamie,  Gtmnosvermie. 

Mentha  aquatica.  Linw. 

Cette  plante  varie  dans  son  port  et  dans  la  quantité  de  poils 
qui  la  couvrent,  suivant  les  situations  où  on  la  trouve;  mais  on 
la  distingue  toujours  à ses  verticilles  de  fleurs  arrondis  en  tête 
au  sommet  des  tiges.  La  plante  qui  a servi  de  modèle  à la  figure 
ci-jointe;  a été  cueillie  sur  les  Lords  de  l’étang  de  St.  Gratien, 
près  de  Montmorency.  La  tige  est  droite  , quarrée  , rameuse , et 
couverte  de  poils.  Les  feuilles  sont  portées  sur  un  court  petiole; 
elles  sont  ovales,  dentées,  et  plus  ou  moins  grandes.  Les  fleurs 
sont  verticillées,  en  tête;  elles  forment  quelquefois  une  sorte 
d’épi.  L’odeur  ainsi  que  la  couleur  des  corolles  varie.  Le  calice 
est  d’une  seule  piece,  à cinq  dents,  et  velu.  Le  corolle  est  mo- 
nopetale,  a quatre  lobes,  dont  un  plus  large,  échancré  au  som- 
met ;_sa  couleur  est  ordinairement  d’un  bleu  pourpre  et  léger. 
Les  étamines , au  nombre  de  quatre  et  inégales  entre  elles,  sont 
plus  longues  que  la  corolle.  L’ovaire  est  à quatre  lobes,  d’entre 
lesquels  s’élève  un  style.  Le  fruit  est  un  polakène,  se  partageant 
en  quatre  parties  indéhiscentes,  et  chacune  renfermant  une 
graine. 

Fléurit;  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand , diewassermunze , bachmünza , 
rossmünza.  En  anglais,  the  water-mint.  En  espagnol,  menta 
acuatica.  En  portugais,  hortelaa  dos  rios.  En  bohémien,  wodnj 
meta.  En  hongrois,  vizi  menta. 


Usages.  Cette  plante,  comme  beaucoup  d’autres  menthes 
passe  pour  tonique,  stomachique,  et  vulnéraire.  Les  feuilles 
macérées  dans  les  doigts  et  appliquées  sur  une  coupure,  sont 
un  bon  remede,  et  qu’il  est  fort  aisé  de  se  procurer  à la  cam- 
magne  pendant  la  belle  saison. 

Culture.  Elle  est  vivace  et  très  rustique;  presque  tous  les 
terreins  lui  conviennent.  On  la  plante  en  automne  ou  en  mars, 
ét  souvent  elle  se  multiplie  avec  tant  d’abondance,  qu’elle  en 
devient  incommode. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Menthe  aquatique.  2.  Fleur  entière  grossie.  3.  Calice  id. 
4.  Corolle  ouverte  et  étamines. 
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xMENTHE  POIVRÉE. 


Famille  naturelle;  Les  Labiees. 

Système  sexuel;  Didtnamie,  Gymwospermie. 

Mentha  piperita.  Linjv. 

Vulgairement,  la  menthe  citronée, 

\ 

Cette  plante,  originaire  de  l’Angleterre,  est  cultivée  dans  nos 
écoles  de  botanique  et  de  pharmacie.  Elle  a une  tige  haute  d’en- 
viron un  pied,  droite  et  carrée.  Ses  feuilles  sont  pétiolées, 
opposées,  ovale-pointues  au  sommet,  arrondies  à la  base,  dentées 
sur  leurs  bords  et  d’un  vert  foncé.  Les  fleurs  sont  verticillées  en 
épis  terminaux  et  d’un  rouge  violet.  Le  calice  est  persistant,  d’une 
seule  pièce , et  a cinq  dents  pointues.  La  corolle  est  monopétale , à 
quatre  lobes,  dont  un  plus  grand  et  échancré.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  quatre,  plus  courtes  que  la  corolle  et  écartées  les 
unes  des  autres.  L’ovaire  est  libre,  à quatre  lobes,  d’entre  lesquels 
s’élève  un  style  simple.  Le  fruit  est  un  polakène  situé  au  fond  du 
calice. 

Fleurit  ; dans  le  mois  d’aodt. 

Habite;  l’Angleterre. 

Dénomination.  En  allemand,  die  Pfeffermunze;  en  anglais, 
the  pepper  mint;  en  portugais,  hortelaa  pimentosa;  eu  japonais , 
faha. 

Usages.  Cette  plante  est  employée  en  médecine.  Elle  est, 
comme  beaucoup  d’autres  menthes,  tonique,  stomachique,  vulné- 
raire et  astringente.  Elle  a un  goiit  plus  âcre  et  une  odeur  plus 
forte  que  ses  congénères.  Lorsqu’on  la  met  dans  la  bouche , elle 
y excite  une  sensation  vive  et  piquante,  à laquelle  succède  une 
fraîcheur  très-agréable,  assez  analogue  à celle  que  produit  l’éther. 
C’est  avec  son  huile  essentielle  qu’on  prépare  les  pastilles  de 
menthe.  Cette  huile  fortifie  et  éclaircit  la  vue. 

Culture.  Elle  est  rustique  et  vient  dans  tous  les  terrains.  Comme 


ses  racines  sont  \lvaces,  on  la  multiplie  facilement  par  ses  dra- 
geons, souvent  très- incommodes.  Leur  plantation  se  fait  en  au- 
tomne et  encore  mieux  en  mars,  avec  les  rejets  ou  drageons 
nouveaux. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Menthe  poivrée.  2.  Calice  de  grandeur  naturelle.  3.  Iderrif 
grossi.  4*  Corolle  grossie  et  ouverte. 
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MENTHE  VERTE. 


Famille  naturelle-,  Les  Labiees. 

Système  sexuel;  Didynamie,  Gymnospermie. 

Mentha  'viridis.  Linw. 

* 

Vulgairement , la  menthe  romaine  ou  de  Notre-Dame. 

N 

Quoique  cette  plante  porte  le  nom  spécifique  de  verte , elle  n’a 
rien  de  particulier  dans  la  couleur  de  son  feuillage  : on  aurait 
aussi  bien  pu  donner  ce  nom  à plusieurs  autres  espèces  du  même 
genre.  Mais  elle  se  distingue  par  une  tige  grêle,  carrée,  droite, 
haute  d’environ  un  pied,  et  glabre  dans  presque  toutes  ses  parties. 
Ses  feuilles  sont  lancéolées , étroites , glabres , pointues  et  munies 
sur  leurs  bords  de  dentelures  un  peu  distantes  les  unes  des  autres. 
Les  fleurs  sont  en  épis  grêler,  d’un  violet  rougeâtre,  verticillées  et 
accompagnées  de  bractées.  Le  calice  est  monophylle,  à quatre 
dentelures,  dont  une  bifide.  La  corolle  est  monopétale,  à quatre 
lobes , dont  le  supérieur  est  écbancré.  Les  étamines , insérées  à la 
base  de  la  corolle  et  beaucoup  pluî  longues  qu’elles,  sont  au 
nombre  de  quatre,  dont  deux  graûdcs  et  deux  petites.  L’ovaire 
est  simple,  libre,  à quatre  lobes,  d’entre  lesquels  s’élève  un  style 
simple,  terminé  par  deux  stigmates  pointus.  Le  fruit  est  un 
polakène,  situé  au  fond  du  calice,  qui  persiste. 

F LEURiT  -,  dans  le  mois  d’août. 

Habite  -,  les  environs  de  Paris  et  différentes  parties  de  la  France. 

De'nomination.  En  allemand,  die grüne  Münze , Fr aüenmunze; 
en  anglais,  the  speat-mint;  en  italien,  erha  Santa-Maria. 

Usages.  Cette  menthe,  comme  presque  toutes  celles  de  nos 
climats  , est  tonique,  stomachique,  anti-émétique,  vulnéraire 
et  astringente.  Ses  fleurs  et  ses  feuilles  ont  une  odeur  agréable  ; ce 
qui  doit  lui  faire  obtenir  une  place  dans  les  parterres  et  dans  les^ 
iardins. 

CûLTüivj:.  Elle  se  plaît  dans  presque  tous  les  terrains;  mais  j’ai 


observé  qu’on  la  trouvait  ordinairement  dans  les  liens  frais  et 
ombrages,  ce  qui  doit  engager  à la  placer  de  préférence  daus  cette 
situation. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Mentbe  verte.  2.  Calice  ouvert  et  pistil.  3.  Corolle  grossie 
et  ouverte.  4-  Fleur  entière. 


Z/. 


MJ^NYANTIIK  TKrPOI.lE 


MENYANTHE  TRIFOLIÉ. 


F amille  naturelle  ; Les  G e n t i a n é e s. 

Système  sexuel  5 Peistandrie-Monogynie. 

Menjanth.es  trifoliata.  L i N N. 

Vulgairement  trèfle  d’eau,  trèfle  de  marais , trèfle  de  castor. 

L A tige  de  cette  plante  est  en  forme  de  souclie  rampante , 
épaisse,  cylindrique , marquée  d'empreintes  circulaires.  Les  feuilles 
partent  de  cette  souche  etvs’élèvent  verticalement.  Elles  sont  al- 
ternes , pétiolées , composées  de  trois  folioles  ovales , obtuses  , 
glâbres  , ondées  sur  leurs  bords  par  de  légères  élévations  arron- 
dies , séparées  par  autant  de  sinuosités , au  fond  desquelles  on 
aperçoit  un  renflement  glanduleux  , rougeâtre.  Les  pédoncules 
sortent  de  l’aisselle  des  feuilles  ; ils  portent  à leur  sommet-  un 
tbyrse  de  fleurs  de  moyenne  grandeur.  Le  calice  est  d’une  seule 
pièce , à cinq  divisions.  La  corolle  est  monopétale , de  couleur 
blanchâtre  et  teinte  de  pourpre  à l’extérieur.  Les  étamines,  au 
nombre  de  cinq  , sont  munies  d’anthères  courtes  et  d’un  brun  ti- 
rant sur  le  jaune.  Le  fruit  est  une  capsule  à deux  valves  et  à plu- 
sieurs graines. 

Fleurit;  en  mai,  juin  et  juillet. 

Habite  ; les  endroits  marécageux  d’une  partie  de  l’Europe 
et  de  l’Amérique  septentrionale.  Je  l’ai  trouvé  à Livet , près  de 
l’Aigle,  et  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  d’Hyères  , près  de 
Brunoy. 

Dénomination.  En  allemand  , Fieherklee , Biherklee , Zo- 
tenblume.  En  anglais , common  huck-hean , marsh  trefoil.  En 
italien  , trifoglio  palustre.  En  espagnol  , trifolié  palustre.  En 
portugais  , trevo  dos  charcos.  En  russe  , trilistnik.  En  bohé- 
mien , horky-getel. 


\ 


Usages.  Cette  plante  est  très-usite'e  en  me'decine.  On  s’en  sert 
dans  le  traitement  du  scorbut,  de  l’hydropisie,  de  la  jaunisse, 
etc.  On  extrait  de  ses  feuilles  seulement  un  suc  administré 
à la  dose  d’un  gros.  Ce  remède  est  résolutif,  apéritif,  diurétique, 
fébrifuge  et  stomachique.  Au  rapport  de  Linneus,  les  Lapons, 
dans  les  temps  de  disette , préparent  avec  la  racine  de  la  plante 
broyée  et  un  peu  de  farine  , un  pain  mal-sain  et  désagréable  au 
goût , dont  les  gens  pauvres  font  leur  nourriture  ; il  rapporte 
aussi  que  dans  quelques  endroits  de  la  Westrogothie , les  feuilles 
sont  quelquefois  employées  au  lieu  de  houblon  pour  la  fabrication 
de  la  bierre.  Les  bestiaux  broutent  cette  plante,  quoique  les 
feuilles  aient  un  goût  très-amer. 

Culture.  Elle  produit  un  très-joli  effet  sur  les  bords  des 
mares  et  des  étangs  , ou  elle  se  multiplie  d’elle-méme  5 mais  il  se- 
rait difficile  de  1 elever  dans  les  jardins , à moins  qu’il  ne  s’y  trou- 
vât des  parties  aquatiques  et  marécageuses.  On  la  voit  néanmoins 
quelquefois  dans  les  écoles  de  botanique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Racine  et  tige  du  menyantbe  trifolié.  2.  Calice.  3.  Corolle 
ouverte,  et  étamines.  4«  Pistil,  5.  Jeune  fiult  coupé  transversale- 
ruent. 


.T 


t3 


? 

r 


( 


I 


f J, 


c 


« 


V 


) • 


/ 


I 


-V  V. 


4 


» 


. 1, 

« ! 

r\ 


y ’■  I , t ; ,/  ;.j 


\ 


% 


M E RC  I7RI  AL  R .VN  N U E T.  I.  E 


MERCURIALE  ANNUELLE. 


Famille  naturelle,  Les  Euphorbie'es. 

Système  sexuel;  Dioecie,  Enné ahurie. 

Mercurialis  annua.  Lihn. 

Vulgairement,  foirole,  la  vignole,  là  rimherge,  lemereoret. 

Cette  plante  est  si  fréquemment  employée  en  médecine,  qu’on 
est  très-Reureux  de  la  trouver  dans  tous  les  jardins j,  où  soïivent 
elle  incommode  par  sa  fécondité.  Sa  tige  est  haute  d’un  ou  deux 
pieds , droite,  rameuse  et  anguleuse.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées, grandes,  ovales,  pointues,  dentées,  d’un  vert  clair  et  très- 
glabres.  Les  fleurs  mâles  et  les  flem-s  femelles  sont  situées  ordinai- 
rement sur  des  individus  dilférens.  Les  mâles  ont  les  fleurs  disposées 
en,  épis  grêles  et  pédonculés , et  des  étamines  au  nombre  de  douae. 
Les  fleurs  femelles  se  trouvent  aux  aisselles  des  feuilles,  en  épis 
presque  géminés  et  sessiles;  elles  ont  un  ovaire  didyme,  deux  filets 
courts , stériles  et  serrés  contre  l’ovaire , deux  styles  et  quatre 
stigmates.  Le  fi;uit  est  une  capsule  à deux  coques  et  à deux  graines. 

Fleurit;  pendant  une  grande  partie  de  l’année. 

Habite;  dans  nos  Jardins  et  dans  nos  haies. 

Déhomin  atiow.  En  allemand , das  fahrige  BingelRrautj  Ben- 
gelkraut;  en  anglais,  the  annual  mercurj;  en  danois,  hingelurt ^ 
en  italien,  mercorella;  en  bohème,  plana  hazjlika. 

Usages.  On  s’en  sert  dans  presque  toutes  les  décoctions  émol- 
lientes et  laxatives,  surtout  pour  les  lavemens  qu’on  ordonne  aux 
femmes  en  couche.  On  en  prépare  un  syrop  simple , pour  lâcher  le- 
ventre,  pousser  les  urines;  et  un  syrop  composé,  pour  purifier  le- 
sang,  fortifier  l’estomac  et  faciliter  la  digestion,  ainsi  que  pour- 
préserver  de  la  sciatique  et  de  l’hydropisie.  Quelques  médecins; 
prétendent  néanmoins  que  ce  médicament  ne  convient  pas  aux. 
personnes  d’un  tempérament  sec,  mélancolique,  surtout  dans 
les  pays  chauds.  Cette  plante  entre  dans  le  lénitif , dans  le  catho- 


licon  et  dans  plusieurs  autres  compositions.  Quelques  personnes 
en  font  bouillir  une  poignée  dans  un  bouillon  de  veau, -qu’ils 
prennent  à jeun  pour  lâcher  le  ventre. 

Culture.  On  ne  la  cultive  que  dans  les  écoles  de  botanique  et 
de  pharmacie,  parce  quelle  se  trouve  dans  presque  tous  les 
jardins. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Mercuriale  annuelle,  individu  mâle.  2.  Fleur  mâle  grossie. 
3.  Fruit  de  grandeur  naturelle.  4*  Idem,  grossi  et  coupé  trans- 
versalement. 
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]StILLE  EETHLEE  C OMMUNE  . 
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MILLEFEUILLE  COMMUNE. 

Famille  naturelle  5 Les  C orymbifÈres. 

Système  sexuel  ; Stngénesie,  Polgta  mie-superflue. 

^ chillea  miïlefolium.  L i w w. 

y \x\^di\vemen\.  ^ herbe  aux  charpentiers  , herbe  à la  coupure. 

La  lige  de  cette  plante  a deux  pied.s  environ  de  hauteur.  Elle 
est  cannelée  , verte  , quelquefois  rougeâtre  inférieurement.  Ses 
feuilles  sont  alongées,  un  peu  étroites,  sessiles  , deux  fois  ailées, 
de  couleur  verte  , à découpures  très  - nombreuses  , linéaires  , 
courtes  et  très-petites.  Les  fleurs  sont  situées  au  sommet  des 
rameaux  , et  forment  des  corymbes  un  peu  serrés  et  bien  garnis. 
Elles  sont  ordinairement  de  couleur  blancbe;  on  en  cultive  une 
variété  à fleurs  purpurines.  Le  calice  commun  est  hémisphéri- 
que, imbriqué  d’écailles  serrées  et  conniyentes.  Le  disque  de  la 
fleur  est  composé  de  fleurons  hermaphrodites  et  à cinq  divisions  j 
la  circonférence  est  formée  de  demi-fleurons  en  petit  nombre  , 
femelles,  'sillonnés  et  à trois  dents.  Les  étamines  sont  au  nombre 
de  cinq  , réunies  par  les  anthères.  L’ovaire  est  adhérent.  Il  se 
change  en  une  graine  nue,  dépourvue  d’aigrettes,  et  située  sur 
un  réceptacle  commun  garni  de  paillettes  lancéolées. 

Fleurit  ; depuis  le  mois  de  juin  jusqu’en  octobre. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand  , die  Schaugarbe  , Garben- 
hraut  ; en  anglais  , the  common  niilfoil  or  yarrow  ; en  russe  , 
t 'àsj atsch-alistnik  trawa  ; en  espagnol  , achilea  milenrama  ; en 
portugais,  milfolha ; en  italien,  millefoglie. 

Usages.  Cette  plante  est  très-usitée  en  médecine  ; on  l’em- 
ploie intérieurement  et  extérieurement  pour  arrêter  toutes  sortes 
d’hémorragies , soit  en  infusion  et  en  décoction , soit  pilée  et 
appliquée  sur  les  plaies  et  coupures.  Dans  le  cours  de  ventre , 


l’incontinence  d’urine,  on  met  une  petite  poignc'e  de  cette  plante 
dans  les  bouillons,  ou  bien  on  la  prend  comme  le  thé.  Suivant 
quelques  praticiens  , les  feuilles  légèrement  pile'es  et  mises  dans 
le  trou  de  l’oreille,  calment  souvent  la  douleur  des  dents.  Toute 
la  plante  passe  pour  vulne'raire  , astringente  et  détersive. 

Culture.  La  variété  à fleurs  purpurines  sert  à l’ornement  de 
.quelques  parterres  , mais  1 autre  est  si  commune  dans  nos  cli- 
mats , qu  on  ne  la  cultive  que  dans  les  e'coles  de  botanique.  On 
multiplie  ces  deux  variétés  par  leurs  graines  semées  au  prin- 
temps ^ ou  par  la  séparation  de  leurs  pieds. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Millefeuille  commune.  2.  Calice.  3.  Demi-fleuron  delà  cir- 
conférence. 4.  Fleuron  du  centre.  5.  Réceptacle.  6.  Graine  de 
grandeur  naturelle.  6.  Idem  , grossie. 
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MIIJÆFEUII.LE  A ETERNUER 


MILLEFEUILLE  A ÉTERNUER. 


- Famille  naturelle;  Les  CorymbifÈres. 

Système  sexuel;  SywgÉnésie,  Polygamie-superflue. 

^ chillea  ptarmica.  L i n w. 

Vulgairement , herbe  à éternuer;  pjrethre  bâtard. 

La  tige  de  cette  plante  a trois  pieds  environ  de  liautenr.  Elle 
est  cylindrique,  verte  et  un  peu  rameuse.  Ses  feuilles  sont  eTroites  , 
lance'ole'es  , pointues  , finement  dentées  sur  leurs  bords  , lisses 
et  d’un  vert  un  peu  foncé.  Les  fleurs  sont  blanches  , terminales, 
garnies  de  dix  à quinze  fleurons  , et  disposées  en  corymbe  un 
peu  lâche.  Le  calice  commun  est  imbriqué.  Les  fleurons  sont  en 
tube , munis  de  cinq  dentelures  à leur  limbe  ; les  étamines  au 
nombre  de  cinq  sont  réunies  par  les  anthères.  L’ovaire  est  adhé- 
rent et  se  change  en  une  graine  légèrement  sillonnée  vers  son 
milieu.  Les  demi-fleurons  sont  à trois  dents  sur  leurs  bords  et 
munies  seulement  d’un  style  et  d’un  ovaire  adhérent..  Le  récep- 
tacle commun  est  garni  de  paillettes  , et  les  graines  sont  nues. 

Fleurit  ; depuis  le  mois  de  juillet  jusqu’au  mois  de  novembre. 

Habite;  la  France  l’Angleterre  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  das  Niesekraut , die  deutsche 
Garbe  ; en  anglais,  the  common  sneeze-wort , the  goose-tongue ; 
en  espagnol  , dragon  silvestrc  , dragoncillo  pi^itense  ; en  por- 
tugais, herva  espirradeira ; en  russe,  tschichawez  trawa. 

Usages.  Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plante,  séchées  et 
mises  en  poudre  dans  le  nez  , font  éternuer  ; elles  produisent  le 
même  effet , étant  fraîches  et  broyées  entre  les  doigts.  On  peut 
aussi  les  mâcher  pour  exciter  le  crachement  dans  la  douleur  des 
dents. 

On  cultive,  pour  l’ornement  des  jardins,  une  variété  de  celte 
plante , à fleurs  doubles  et  qu’on  nomme  bouton  d'argent. 

Culture,  Cette  millefeuille,  assez  commune  dans  nos  climats,- 


vient  liien  dans  tous  les  terrains  , mais  elle  aime  le  soleil  ; les 
lieux  ombrages  ne  lui  sont  pas  favorables.  On  la  multiplie  par 
ses  graines  seimes  en  planches  et  en  plein  air  ; on  replante  en- 
suite les  jeunes  pieds  à demeure.  Quand  une  fois  on  l’a  obtenue, 
elle  se  sème  d’elle-iuème  , sur-tout  lorsqu’elle  est  dans  un  sol 
qui  lui  convient. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Millefeuille  à e'terniier.  2.  Demi-fleuron  de  la  circonférence 
ouvert.  3.  Fleuron  du  centre,  fendu  longitudinalement  pour  mon- 
trer l’insertion  des  étamines  et  du  pistil.  4-  Réceptacle.  5.  Graine. 
Ces  quatre  deruières  figures  sont  grossies. 


MILLE  FEUILLE  SANTOLIISTR . 


MILLEFEUILLE  SANTOLINE. 


Famille  naturelle;  Les  CoRYMBIFÈres. 

Système  sexuel;  SyNGÉNÉSIE  , POLYGAMIE  SUPERFLUE. 

Acliillea  santolina.  Linn. 

La  tige  de  cette  plante  s’élève  à la  hauteur  d’environ  un  pied  ; 
elle  se  partage  dès  sa  hase  en  beaucoup  de  rameaux  droits  et 
chargés  de  feuilles  ; elle  est  couverte  d’un  duvet  cotonneux  et  blan- 
châtre. Les  feuilles  sont  petites,  ailées  et  munies  de  petites  folioles 
qui  ont  à peine  une  ligne  de  grandeur.  On  lui  a donné  le  nom  de 
millefeuille  sanioline,  à cause  de  la  ressemblance  qu’elles  ont 
avec  celles  de  cette  dernière  plante.  Les  fleurs  sont  de  couleur 
jaune  et  disposées  en  un  corymbe  ser*é  et  terminal.  Le  calice 
commun  est  imbriqué  de  folioles  petites  , cotonneuses.  Les 
demi-fleurons  de  la  circonférence  sont  femelles  et  munis  d’un 
pistil;  leur  bord  est  à trois  divisions.  Les  fleurons  du  centre  sont 
à cinq  dentelures;  ils  sont  formés  d’une  corolle  monopétale  qui 
porte  cinq  étamines  réunies  par  les  anthères.  L’ovaire  est  adhérent 
et  se  change  en  une  graine  très-petite. 

Fleurit;  durant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août. 

Habite;  le  Levant.  Depuis  très-long-temps , cette  plante  est 
cultivée  en  pleine  terre  dans  les  jardins. 

Dénomination.  Le  nom  générique  ^ Achillea  a été  donné 
aux  millefeuilles,  en  mémoire  d’Achille,  disciple  du  centaure 
Chiron,  parce  qu’on  prétend  qu’il  se  servit  d’une  espèce  de  mille- 
feuille pour  guérir  les  blessures  de  Télèphe. 

Usages  ; cette  plante  peut  contribuer  à l’ornement  des  jardins 
et  des  parterres,  par  l’élégance  de  son  feuillage  et  de  ses  fleurs. 

Culture.  Cette  millefeuille  s’accommode  assez  bien  de  tous  les 
terrains  ; néanmoins  elle  préfère  une  terre  légère  et  peu  substan- 
tielle. Il  est  à propos  de  la  semer  dans  une  position  méridienne. 
On  la  multiplie , ainsi  que  toutes  les  autres  millefeuilles , par  les 
graines  semées  aussitôt  après  leur  maturité. 


«XPtlCÂTION  DE  LA  PLANCHE. 


ï.  Mlllefeuille  samoline.  2.  Feuille  détachée  et  grossie.  3. 
Calice  commun.  4*  Demi-fleuron  de  la  circonférence  ouvert.  5. 
Fleuron  du  centre,  étamines  et  pistil.  6,  Graine.  Nota.  Les 
figures  a,  3.  4*  5,  ont  été  grossies. 
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MnjI.K.FEUlI,LlS  VISQÜBUSK  . 


^MILLEFEUILLE  VISQUEUSE. 


Famille  naturelle  ; Les  Corymbifères. 

Système  sexuel  ; Syngénésie  , Polygamie  superflue 

Achillea  agératum.  LiNN. 

yulgairement , V eupatoire  de  Mesué. 

Cette  plante  a une  odeur  forte  et  un  port  élégant;  elle 
peut  contribuer  à l’ornement  des  parterres  et  des  jardins.  Sa  tige 
est  haute  d’environ  deux  pieds,  droite,  un  peu  rameuse,  et  garnie 
d.ans  toute  sa  longueur  de  feuilles  lancéole'es , obtuses , dentées  en 
scie,  vertes  et  visqueuses  surtout  dans  leur  jeunesse;  celles  de  sa 
racine  sont  pétiolées , ailées , à pinnules  dentées  et  légèrement 
blanchâtres.  Les  fleurs  sont  de  couleur  jaune,  disposées  en  un 
corymbe  terminal  et  serré  ; le  calice  commun  est  imbriqué 
d’écailles  serrées  et  inégales.  Les  fleurons  ont  cinq  étamines 
réunies  par  les  anthères  et  un  ovaire  adhérent.  Les  demi-fleurons, 
en  petit  nombre,  sont  femelles,  fertiles,  et  terminés  par  deux  ou 
trois  dents.  Le  réceptacle  est  plane,  étroit,  garni  de  paillettes. 
Les  graines  n’ont  ni  rebord  membraneux,  ni  aigrettes. 

Fleurit;  pendant  les  mois  d’août,  de  septembre  et  d’octobre. 

Habite;  la  France  méridionale  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  die  halsamgarde , leher- 
halsame;  en  anglais,  sweet  mîlfoil  ormaudlin;  en  espagnol, 
herha  julia;  en  italien,  canforata ; en  arabe,  schiah. 

Usages.  Cette  plante  est  souvent  employée  en  médecine  dans 
le  traitement  des  maladies  du  foie  et  pour  emporter  les  obstruc- 
tions des  autres  viscères.  L’huile  d’olive  dans  laquelle  on  la  fait 
infuser  est  bonne  contre  les  vers.  On  frotte  le  nombril  des  enfans 
avec  un  coton  qui  en  est  imbibé,  et  qu’on  le  laisse  quelque  temps 
sur  cette  partie. 

Culture.  Cette  plante  vient  très-bien  en  pleine  terre , surtout 


à une  exposition  un  peu  chaude.  On  l’obtient  par  ses  graines , 
qu’il  vaut  mieux  semer  aussitôt  après  leur  maturité  que  d’attendre 
au  printemps.  Le  semis  se  faii  dans  des  terrines,  qu’on  met  à 
l’abri  du  froid  pendant  l’iiiver,  et  qu’on  plonge  au  printemps 
dans  une  co  cbe  tempére'e  pour  en  accélérer  la  germination. 
Quand  les  jeunes  plantes  sont  levées  et  assez  fortes,  on  peut  les 
mettre  en  pleine  terre  dans  presque  toutes  les  parties  de  la  France. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Millefeuille  visqueuse.  2.  Calice  commun.  3.  Demi-fleuron 
ouvert.  4-  Fleuron  du  centre,  de  grandeur  naturelle,  5.  Idem, 
grossi  et  ouvert.  6.  Réceptacle  fendu,  7.  Graine. 
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MOLÉNE  LYCNITE. 

Famille  naturelle,  Les  SoeawÉes. 

Système  sexuel;  Pentandrie,  Mokogtwie. 

J^erhascum  Ljchnitis.  Liww. 

Cette  plante,  rarement  cultivée  dans  nos  parterres,  mériterait 
d’être  plus  répandue  ; elle  produirait  un  très-bel  effet , et  surtout 
une  agréable  variété.  Sa  tige  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds.  Elle 
est  droite,  cylindrique  et  un  peu  cotonneuse.  Elle  a des  feuilles 
alternes,  cunéiformes,  oblongues,  molles,  douces  au  toucber  et 
sessiles.  Les  supérieures  sont  plus  petites  et  un  peu  pointues.  Les 
fleurs,  de  couleur  jaune  ou  blanclie,  petites  et  pédonculées,  sont 
disposées  en  longs  épis  droits,  et  assez  écartées  les  unes  des  autres. 
Le  calice  est  d’une  seule  pièce,  à cinq  divisions.  La  corolle  est 
monopétale,  à cinq  lobes  presque  égaux,  très-ouverts.  Les  éta- 
mines, au  nombre  de  cinq,  sont  insérées  à la  base  de  la  corolle. 
Elles  sont  munies  de  filets  velus  et  un  peu  penebés.  L’ovaire  est 
libre,  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate.  Le  fruit  est  uue^ 
capsule  ovale  et  à deux  valves. 

V AK  I ETES. 

On  connaît  deux  variétés  de  cette  plante  : Fune  à fleurs  d’un 
jaune  pâle,  et  l’autre  à fleurs  blanches. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juin,  juillet  et  aoiit. 

Habite;  la  France  et  une  grande  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  die  lychnisartige  Wolhlumey 
Ampelkraut;  en  anglais,  the  white  mullein;  en  espagnol,  can~ 
dilera. 

Le  nom  de  molêne , donné  à toutes  les  plantes  de  ce  genre , 
indique  le  moelleux  des  feuilles  du  bouillon  blanc;  celui  de  'ver- 
bascum  vient,  par  corruption,  de  harbascum,  qui  a rapport  au 
duvet  blanc  et  laineux  qu’on  trouve  sur  les  feuilles  des  molênes. 

Usages.  Cette  plante  offre  un  bel  aspect  par  ses  fleurs  nom- 


breuses  et  son  feuillage  assez  touffu.  Elle  est  quelquefois  employée 
à l’ornement  des  jardins. 

CuLTUKE.  Elle  n’est  pas  difficile  sur  la  nature  du  terrain , 
pourvu  qu’il  ne  soit  pas  frais  et  ombragé.  Elle  se  plaît  dans  les 
lieux  secs  et  exposés  au  soleil.  On  la  propage  par  ses  graines , 
semées , aussitôt  après  leur  maturité , dans  une  terre  légère  et  sa- 
blonneuse. Elle  se  multiplie  souvent  d’elle-même. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Molêne  lycnite.  2.  Feuille  détachée.  3.  Calice  et  pistil. 
4-  Corolle  ouverte.  5.  Fruit. 
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MORFXLE  DOUCE  AMERE. 


MORELLE  DOUCE  AMÈRE. 


Famille  naturelle;  Les  Solanées. 

Système  sexuel  ; PentandRIE-MoNOGYNIE. 

Solarium  dulcamara.  L I N N. 

Vulgairement  la  douce  amère , doulce  amère , vigne  de  Judée. 
En  anglais,  common  woodj- nightshade ; en  allemand,  A /efferziJer 
nachtschatten. 

La  tige  de  cette  plante  est  grêle  et  sarmenteuse,  elle  s’élève 
ordinairement  à la  hauteur  de  cinq  ou  six  pieds.  Dans  sa  jeunesse 
l’écorce  est  de  couleur  verte , elle  devient  gercée  et  grisâtre  en 
vieillissant.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  allongées, 
pointues.  Les  supérieures  se  divisent  souvent  en  trois  parties , les 
inférieures  sont  entières.  Les  fleurs  naissent  en  grappes  au  haut 
des  tiges.  La  corolle  est  monopétale  et  divisée  en  cinq  parties. 
Les  anthères , au  nombre  de  cinq , sont  allongées  et  rapprochées. 
L’ovaire  est  libre;  il  se  change  en  une  haie  charnue  de  couleur 
rouge. 

Fleurit.  En  juin  et  juillet. 

Habite.  La  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Usages.  On  emploie  rarement  cette  plante  à l’intérieur  ; 
néanmoins  Tragus  assure  qu’un  verre  de  vin  blanc,  dans  lequel 
on  a fait  bouillir  légèrement  un  morceau  de  la  tige,  peut  guérir 
les  vieilles  jaunisses  ; et  Boerhaave  s’en  servait  dans  le  traitement 
de  la  pleurésie.  Les  vertus  au  moins  suspectes  qu’elle  possède 
avec  toutes  les  solanées  exigent  des  précautions , lorsqu’on  s’en 
sert  même  à l’extérieur,  Eay , botaniste  et  médecin  anglais , 
rapporte  que  le  cataplasme  fait  avec  ses  feuilles  et  les  graines  de 
lin  bouillies  dans  le  vin  muscat , est  excellent  pour  résoudre  toutes 
sortes  de  tumeurs,  et  pour  dissiper  les  contusions.  Les  feuilles 
ont  d’abord  une  saveur  douceâtre,  ensuite  légèrement  amère,  et 
qui  finit  par  devenir  âcre.  Dans  les  décoctions  où  les  fomentations 
de  cette  plante , on  y mêle  toujours  quelque  adoucissant  comme 


la  graine  de  lin,  la  mauve , etc. , pour  en  diminuer  Tâcreté.  Les 
baies  passent  pour  vomitives  et  purgatives , mais  elles  sont  véné- 
neuses. On  assure  que  les  femmes  de  la  Toscane  les  emploient 
à enlever  les  taches  de  la  peau  sur  le  visage.  L’odeur  de  la  plante 
attire  les  renards  ; aussi  a-t-on  soin  d’en  mettre  ordinairement 
dans  les  pièges  que  l’on  tend  à ces  animaux. 

Culture.  Cette  plante  n’est  cultivée  que  dans  les  jardins  de 
botanique , parce  qu’on  la  trouve  daus  les  haies  et  les  buissons  de 
presque  toute  l’Europe. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

1.  Rameau  de  la  Morelle  douce  amère.  2.  Calice.  3.  Corolle 
ouverte  pour  montrer  les  cinq  étamines.  4*  Pistil.  5.  Baie  fendue 
par  le  milieu.  6.  Graine  séparée. 
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MORKLLE  MELON  GENE 


MORELLE  MELONGENE. 


Famille  naturelle  ; Les  Solanées. 

Système  sexuel  ; PenTàNDRIE  , MoKOGYNIE. 

Solarium  melon  gêna.  LiISN. 

^Vulgairement,  majenne  , aubergine , meringeanne  ^ hreheme. 

La  mèlongène  est  une  des  plus  anciennes  plantes  potagères 
quoique  dans  nos  climats  on  ne  la  cultive  que  par  curiosité  et 
pour  la  singularité  de  ses  fruits.  Elle  a une  racine  fibreuse,  peu 
profonde  ; sa  tige  s’élève  à quinze  pouces  environ  ; elle  est  cylin- 
drique , cotonneuse  et  garnie  de  feuilles  ovales  , obtuses  ou  plus 
souvent  pointues,  sinuées  sur  leurs  bords,  marquées  de  fortes 
nervures  et  portées  sur  de  longs  pétioles.  Les  fleurs  sont  situées 
sur  un  pédoncule  épais,  et  souvent  solitaires.  Le  calice  est  à cinq 
divisions  obtuses  ou  légèrement  pointues  , et  garni  de  quelques 
épines  courtes.  La  corolle  est  de  couleur  pourpre  ou  blanche  , à 
cinq,  quelquefois  à six  divisions.  Les  étamines  ont  leurs  anthères 
grosses  et  courtes , un  peu  rapprochées.  A mesure  que  le  fruit 
mûrit,  les  pédoncules  s’inclinent.  Le  fruit  est  une  baie  de  la 
forme  d’un  œuf,  très- variable  dans  sa  grosseur  et  dans  sa  couleur. 
La  chair  en  est  blanche  et  renferme  des  graines  en  forme  de  rein. 

Fleurit  ; durant  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habite;  l’Asie  et  l’Afrique  , depuis  plusieurs  siècles  ; cultivée 
dans  les  jardins  potagers  des  provinces  méridionales  de  la  France. 

Dénomiivation.  En  allemand  , Melanzanafel , Ejerhaum  ; 
en  anglais,  the  egg-plant , mad-apple  ; en  italien  , marignano ; 
en  portugais  , heringela  ; en  arabe  ^ hadindj an  ; en  chinois  , 
Jiie  Isu. 

Usages.  Dans  nos  provinces  méridionales  on  la  trouve  sur 
toutes  les  tables  avec  differens  assaisonneraens.  Elle  est  cultivée 
dans  tous  les  potagers  , et  ses  fruits  y parviennent  jusqu’à  six  ou 
huit  pouces  de  longueur.  Aux  environs  de  Paris , on  en  cultive  une 


variété  à fi  uils  blancs  5 elle  se  nomme  la  plante  qui  pond , sur- 
tout à cause  de  sa  forme  qui  approche  beaucoup  de  celle  d’un 
œuf  de  poule. 

En  Égypte,  diiBelon,  on  en  fait  cuire  les  fruits  sous  la  cendre 
ou  dans  l’eau,  et  on  les  sert  journellement  sur  les  tables.  On  les 
confit  quelquefois  au  vinaigre  pour  les  manger  comme  nos  cor- 
nichons. Quelques  médecins  conseillent  néanmoins  d’en  faire  peu 
d’usage  , parce  qu’ils  donnent  des  vents  , des  indigestions  et  des 
lièvres. 

Culture.  Au  nord  de  la  France  , on  la  multiplie  de  graines 
semées  sur  couche  dans  le  mois  de  mars,  avec  les  précautions  or- 
dinaires dans  cette  saison.  Lorsque  le  plant  a acquis  assez  de 
force  pour  être  repiqué  , on  le  met  dans  des  pots  qu’on  enterre 
dans  une  couche  chaude  et  dont  il  faut  entretenir  la  chaleur , mais 
modérément.  Dans  les  provinces  méridionales  on  la  cultive  en 
pleine  terre  comme  les  autres  plantes  potagères. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Morelle  mélongène.  2 Pistil.  3.  Fruit. 
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MOUSSE  DE  CORSE. 


Famille  naturelle;  Les  Algues. 

Système  sexuel  ; CRYPTOGAMIE,  AlgueS. 

Fucus  helminthocoi'tos.  Latourette. 

Cette  plante  n’a  guère  qu’un  pouce  environ  de  hauteur  et  se 
trouve  dispose'e  par  petites  touffes.  Sa  couleur  est  fauve,  quelque- 
fois tirant  sur  le  gris  avec  une  teinte  rougeâtre.  La  tige  est  grêle  , 
cylindrique,  et  pousse  trois  ou  quatre  rameaux  redressés,  dicho- 
tomes  ou  fourchus  ; on  aperçoit  à leur  hase  d’autres  tiges  plus 
grosses  , couchées , presque  horizontales  , irrégulières  , et  qui  leur 
donnent  naissance.  Leur  suhstanqe  est  homogène , cornée  ou  ten- 
dineuse : on  ne  leur  trouve  aucune  vésicule  ou  renflement,  carac- 
tère particulier  aux  plantes  de  cette  famille. 

Habite;  les  rochers  couverts  des  eaux  de  la  mer,  en  Corse,  en 
Sicile,  en  Sardaigne  (i),  etc. 

Dénomination.  Erha  greca  , lemito,  limitrocorton  qui  sem- 
Ment  évidemment  être  une  corruption  du  mot  helminthocorthon , 
qui  signifie  vermifuge. 

Histoire.  Cette  plante  n’est  connue  en  France  que  depuis  en- 
viron trente  ans  ; mais  il  paraît  que  les  Grecs  modernes  s’en  servaient 
depuis  plusieurs  siècles.  Les  hahitaus  de  l’Archipel  et  de  la  Morée 
étaient  dans  l’usage  de  conduire  sur  les  bords  de  la  mer  les  enfans 
qu’on  soupçonnait  incommodés  par  les  vers , de  leur  faire  manger 
de  ce  varec  ou  d’en  mêler  dans  leurs  alimens.  Cette  connaissance 
se  perpétua  par  tradition  dans  une  colonie  grecque,  qui  vers  le 
XI.®  siècle  vint  s’établir  en  Corse.  L’usage 'S’en  conserva  parmi  les 
hahitans , et  vers  l’année  1777  un  médecin  corse  en  fit  connaître 
les  propriétés.  Dans  le  commerce,  elle  est  souvent  mêlée  à d’autres 


(1)  Delà  Tourelle,  Journal  de  Physique , tom,  20,  année  1782. 


varecs  et  à plusieurs  substances  e'trangères;  dans  certains  paquets 
on  n’en  trouve  guère  qu’un  huitième^  et  dans  les  plus  purs  il  n’y 
en  a qu’un  tiers.  Il  était  donc  intéressant  de  donner  une  figure  de 
la  véritable  mousse  de  Corse,  afin  que  le  médecin  fut  en  état  de 
n’en  donner  à ses  malades  que  la  dose  convenable  suivant  la 
nature  de  la  maladie  et  la  qualité  plus  ou  moins  pure  de  celte 
drogue.  On  compte  plus  de  trente  espèces  de  varecs  ou  de  cora- 
liiies  , mêlées  avec  elle  (i)  ; mais  comme  il  paraît  qu’elles  ont 
aussi  la  vertu  vermifuge  , peut-être  à un  degré  moins  éminent , 
, il  serait  possible  de  la  remplacer  par  les  varecs  de  nos  cotes  et  de 
nous  dispenser  de  porter  notre  argent  en  Sicile  et  en  Sardaigne. 
Elle  ne  se  trouve  plus  que  très-rarement  en  Corse,  à cause  de  la 
grande  quantité  qu’on  en  a tirée. 

Usages.  Les  effets  de  ce  vermifuge  sont  très-actifs  contre  les 
vers  lombrics  ; mais  ils  sont  presque  nuis  sur  les  ascarides  , les  cu- 
curbiiains  et  le  tœnia.  Quelques  médecins  assurent  néanmoins 
qu’en  délivrant  les  enfaiis  des  lombrics,  il  agit  en  même  temps 
contre  les  ascarides.  On  le  prend  ordinairement  en  décoction  ou 
en  infusion.  On  peut  aussi  le  réduire  en  poudre  et  le  délayer 
dans  l’eau  ou  le  lait.  On  en  fait  même  un  sirop,  qui , refroidi,  se 
convertit  en  une  gelée  assez  consistante. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Mousse  de  Corse,  représentée  avec  ses  tiges  droites  et 
flottantes,  comme  on  la  voit  dans  l’eau.  2.  La  même,  grossie. 
3.  Fucus  mêlé  avec  la  mousse  de  Corse  du  commerce,  et  dis- 
tinct par  ses  vésicules  très-apparentes.  4-  Le  même,  grossi. 
5.  Coralline  également  très-commune  dans  la  mousse.  6.  La 
même , grossie. 

(1)  Extrait  d’im  Mémoire  lu  par  M.  Decandolle  à la  Société  de 
l’Ecole  de  médecine,  et  qu’il  a bien  voulu  me  communiquer. 
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MUFLIEK  DES  JAKDINS 


MUFLIER  DES  JARDINS. 


F amille  naturelle ;Les  Personées. 

Système  sexuel  j Didynamie,  Angiospermie. 

jlntirrhinum  majus  , L l N N. 

Vulgairement,  mufle  de  veau;  mufle  de  bœuf',  de  chien  ; 
gueule  de  lion,  gueule  de  loup,  tête  de  veau, 

La  tige  de  cette  plante  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds;  elle  est 
droite,  presque  rameuse.  Ses  feuilles  sont  lancéolées,  un  peu  ob- 
tuses, d’un  vert  foncé,  munies  d’une  nervure  longitudinale,  alternes 
sur  la  tige,  et  opposées  sur  les  rameaux.  Les  fleurs,  disposées  en 
épi , sont  droites,  grandes,  d’une  belle  couleur  rouge  ou  purpu- 
rine avec  le  palais  jaune.  Le  calice  est  à cinq  divisions  profondes. 
La  corolle  est*  monopétale  , en  tube  long,  renflé,  terminé  par  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  à deux  lobes,  et  l’inférieure  à trois  ; 
elle  est  munie  à sa  base  d’une  protubérance,  ou  bosse  plus  ou 
moins  obtuse.  Le  fruit  est  une  capsule  à deux  loges  , oblongue  , 
percée  à son  sommet  de  trois  trous  , et  comparée  à la  tête  d’un 
veau  ou  d’un  cochon.  Le.s  graines  sont  petites,  nombreuses,  et  in- 
sérées sur  un  réceptacle  central. 

Fleurit;  en  juin,  juillet  et  août. 

Habite;  les  murs  et  les  lieux  incultes  de  la  France  et  d’une 
partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand  , orant  oder  lœwenmaul , der 
grosse  dorant;  en  anglais  , the  common  snap  dragon , ihe  great 
calffiiout  ; en  espagnol,  hecerra,  o antirrino  ; en  portugais  ,yb- 
cùiho  de  hezerro;  en  italien  ^ la  bocca  di  leone;  en  danois  , /cefe 
mule. 

Usages.  Cette  plante  est  fort  rarement  employée  en  médecine; 
elle  passe  néanmoins  pour  vulnéraire  et  résolutive.  Depuis  très- 
long-temps  on  la  cultive  dans  les  parterres  et  les  jardins  d’agrément. 
Ses  couleurs  variées  produisent  un  très-bel  effet.  On  en  connaît 


pl^isieurs  variétés,  dont  une  à fleurs  doubles;  mais  la  plus  belle, 
par  son  port  et  ses  couleurs,  est  d’un  rouge  vif  avec  un  palais  jaune. 

Culture.  On  multiplie  cette  plante  par  les  graines  semées  en 
terre  douce  et  en  planches.  On  la  place  ensuite  dans  l’endroit  où 
elle  doit  rester.  Elle  est  généralement  très-rustique  , et  presque 
tous  les  terrains  lui  conviennent.;  mais  elle  préfère  les  situations 
exposées  au  midi.  Elle  se  propage  ensuite  d’elle-mérae,  et  devient 
souvent  incommode  par  le  grand  nombre  de  pieds  que  les  graines 
fournissent. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

1.  Muflier  des  jardins  en  fleur.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Corolle 
ouverte  pour  montrer  le  nombre  et  l’insertion  des  étamines.  4-  Cap- 
sule entière.  5.  Idem,  coupée  transversalement,  pour  laisser  voir 
le  réceptacle  auquel  les  graines  sont  attachées. 
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MUFLIEK  RlTBTCOJyi). 


MUFLIER  RUBICOND. 


Famille  naturelle  j LesPersonÉes.  . • 

Système  sexuel  ; DidYNAMIE,  AnGIOSPERMIE. 

Aiitirrhinum  orontium.  L l N N. 

Vulgairement,  la  tête  de  mort}  la  tête  de  cochon ^ de  singe; 
'Voronce  sauvage  , l’œil  de  chat. 

Les  racines  de  cette  plante  sont  blanches  et  fibreuses  ; la  lige 
est  cylindrique  , peu  rameuse , haute  d’environ  un  pied  et  demi , 
glabre  dans  sa  partie  inférieure  et  munie  de  quelques  poils  supé- 
rieurement. Elle  a des  feuilles  linéaires , lancéolées , longues  de 
deux  pouces , marquées  à leur  milieu  d’une  nervure  longitudinale 
peu  saillante  , et  disposées  alternativement.  Les  fleurs  sont  presque 
sessiles,  droites,  alternes,  solitaires,  de  couleur  rougeâtre  avec 
quelques  taches  de  jaune.  Le  calice  est  à cinq  divisions  aussi 
longues  que  la  corolle,  qui  est  monopétale,  à deux  lèvres  et  bos- 
selée à sa  base-  Les  étamines  sont  au  nombre  de  quatre , dont 
deux  plus  courtes  ; elles  s’insèrent  sur  la  corolle.  L’ovaire  est  libre 
et  le  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale  arrondie. 
Elle  s’ouvre  à son  sommet  par  trois  petits  trous,  qui  lui  donnent 
quelque  ressemblance  avec  une  tête  de  mort» 

Fleurit  ; dans  le  mois  de  juillet. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand^  orant , dorant,  taurant.  En 
anglais,  the  small  toad  flax  , tlie  lesser  wUd  snapdragon.  En 
hollandais,  middelhaar  lùeuwebek  , aapenkop.  En  espagnol, 
oroncio. 

Usages.  Cette  plante  peut  contribuer  à l’ornement  des  par- 
tei'res  et  en  varier  agréablement  la  richesse.  Linnæus  la  regarde 
comme  vénéneuse  ; il  ne  dit  pas  néanmoins  comment  et  jusqu’à 
quel  degvé  elle  pouvrait  être  nuisible.. 


Culture.  Elle  vient  très-bien  en  pleine  terre  dans  presque 
toutes  les  situations  5 elle  préfère  cependant  les  endroits  eliauds  , 
exposés  au  midi  et  dans  des  terres  légères.  On  la  multiplie  par  ses 
graines  semées  en  terre  douce  et  en  planches  ou  lits  préparés  pour 
ces  sortes  de  semis.  On  la  plante  ensuite  à la  place  où  elle  doit 
rester. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Muflier  rubicond,  a.  Calice  et  pistil,  3.  Corolle  entière. 
4.  Corolle  ouverte  pour  montrer  les  quatre  étamines  et  leur  in- 
sertion. 5.  Capsule  munie  du  calice. 


]MYRTE  C OMMUN 


MYRTE  COMMUN. 


F amille  naturelle  j Les  Myrtées. 

Système  sexuel  ; Icosandrie,  Monogynie. 

Mjrtus  communis.  L i N N. 

Le  myrte  ne  s’élève  qu’à  la  hauteur  des  arbrisseaux  dans  les 
parties  septentrionales  de  l’Europe  ; il  devient  grand  arbre  en 
Espagne,  dans  l’Afrique  et  le  Levant.  Sa  tige  est  droite,  rameuse, 
touffue  ; ses  feuilles  varient  par  la  grandeur.  Elles  sont  opposées , 
presque  sessiles , lancéolées  , coriaces , persistantes , et  garnies 
de  petits  points  glanduleux  et  transparens.  Les  fleurs  sont  de 
couleur  blanche , solitaires , quelquefois  deux  à deux  aux  aisselles 
des  feuilles.  Leur  calice  est  à cinq  divisions , d’un  rouge  brun. 
La  corolle  est  à cinq  pétales  arrondis,  concaves.  Les  étamines 
sont  en  grand  nombre.  L’ovaire  est  adhérent  à la  base  du  calice  ; 
il  est  surmonté  d’un  style  plus  long  que  les  étamines.  Le  fruit  est 
une  baie  d’un  bleu  foncé , presque  noire,  à trois  loges , et  contient 
plusieurs  graines  osseuses. 

Fleurit  j pendant  l’été;  ses  fruits  mûrissent  en  automne. 

Habite;  les  climats  tempérés  de  l’Asie  et  de  l’Afrique,  l’Italie^ 
la  France  méridionale. 

Dénomination.  Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  nom  de 
mjrtus  venait  du  mot  grec  mjrsine,  qui  fut  celui  d’une  jeune  fille 
d’Athènes,  renommée  par  sa  beauté.  En  allemand  on  le  nomme 
die  gewœlinliche  oder  gemeine  Mjrthe.  En  espagnol , arrajan. 
En  italien,  mirto , mortella.  En  provençal,  murtra.  En  hébreu  , 
liadas. 

Histoire  (i).  La  verdure  de  son  feuillage  et  l’odeur  suave 
qu’il  répand  le  firent  remarquer  dans  la  plus  haute  antiquité. 

(i)  Cet  article  est  tiré  du  nouveau  Traité  des  Arbres  de  Duhamel , dont  j’ai 
fait  la  plus  grande  partie,  quoique  la  dédicace  placée  en  tête  soit  signée  par  un 
autre. 


Le  peuple  d’Israël  mêlait  ses  branches  à celles  du  palmier  dans 
la  Fête  des  tabernacles  (i). 

Les  poètes  le  consacrèrent  à la  déesse  des  Amours.  Le  peuplier, 
dit  Virgile  (2),  plaît  à Alcide  ^ la  vigne  à Bacclius  et  le  myrte 
à la  belle  Vénus.  Énée  assistait  aux  jeux  le  front  ceint  du  myrte 
de  sa  mère.  La  muse  Erato  , qui  présidoit  aux  poésies  amou- 
reuses , et  tous  les  poètes  élégiaques  , étaient  couronnés  de  ses 
feuilles.  Virgile  (3)  a placé  dans  les  enfers  un  bosquet  de 
myrtes  où  errent  les  âmes  amoureuses.  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d’accord  néanmoins  sur  la  raison  qui  fit  consacrer  le  myrte  à 
Vénus;  quelques-uns  ont  cru  que  la  déesse,  au  moment  de  sa 
naissance,  et  lorsqu’elle  séchait  ses  beaux  cheveux  près  des  bords 
de  la  mer , ayant  été  aperçue  par  des  satyres , se  déroba  à 
leurs  regards  en  se  cachant  sous  des  myrtes  ; d’autres  ont  pensé 
que  c’était  parce  qu’elle  se  couronna  de  feuilles  de  myrte  après 
sa  victoire  sur  Junon  et  sur  Pallas. 

Usages.  Les  myrtes  sont  employés  à l’ornement  des  jardins 
dans  les  parties  de  la  France  où  le  froid  ne  les  endommage  pas. 
Les  baies  et  les  feuilles  sont  astringentes  ; elles  entrent  dans  la 
composition  de  plusieurs  onguens. 

Culture.  On  les  multiplie  de  graines;  mais  ils  reprennent 
si  facilement  de  marcottes  et  de  boutures , qu’on  ne  doit  pas 
songer  à les  obtenir  par  ce  moyen , toujours  plus,  long,  et  plus 
dispendieux.  • ■ 

(1)  Esdras , chap.  vni,  vers  i5.  (2)  Eglogue  vu.  (3)  Enéide,  llv.  vi. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Myrte  commun  en  fleur  et  en  fruit.  2.  Calice  entier.  3.  Ca- 
lice coupé  longitudinalement  pour  montrer  l’insertion  des  éta- 
mines. 4*  5.  Baie.  6.  Graine  grossie. 


NARCISSE  A BOUQUETS 


NARCISSE  A BOUQUETS. 


Famille  naturelle;  Les  Amartllidees. 

Système  sexuel;  Hexawdrie,  Mojsogtnie. 

Narcissus  tazetta,  Liwjî. 

La  culture  des  plantes  d’ornement  a tellement  dénaturé  les 
types  des  espèces , <ju’il  y a moins  d’inconvéniens  à donner  un 
seul  nom  spécifique  à des  plantes  distinctes  par  quelques  carac- 
tères, que  de  s’exposer  à multiplier  le  nombre  des  espèces  et 
celui  des  noms,  déjà  si  considérables  en  botanique.  On  connaît 
plus  de  cent  variétés  de  narcisses  à bouquets;  elles  sont  toutes 
nuancées  de  jaune,  d’oranger,  de  citron,  et  de  blanc  plus  ou 
moins  pur.  La  bulbe  de  celui-ci  est  arrondie , assez  grosse  et  de 
couleur  bi’une.  Ses  feuilles  sont  vertes,  lisses,  planes,  entières, 
longues  d’environ  un  pied  et  obtuses  à leur  sommet.  La  hampe 
porte  deux  ou  trois  fleurs.  Le  calice  extérieur  est  à six  divisions 
blanches  et  assez  grandes  ; le  calice  intérieur  est  en  godet  et  d’un 
jaune  un  peu  aurore.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  six,  dont 
trois  plus  courtes.  L’ovaire  est  adhérent , et  surmonté  d’un  style 
et  d’un  stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois  valves  et  à trois 
loges. 

VARIETES. 

N 

On  cultive  plusieurs  variétés  de  cette  plante;  la  hampe  de 
quelques-unes  porte  jusqu’à  trente  fleurs.  Voici  la  description  des 
plus  communes  dans  nos  parterres,  i.o  Le  narcisse  de  Constanti- 
nople: son  calice  extérieur  est  d’un  blanc  sale,  et  l’intérieur  d’un 
jaune  pâle.  2.0  Le  narcisse  de  Chypre  : il  ressemble  au  précédent, 
mais  sa  fleur  est  plus  petite;  l’odeur  qu’il  exhale  est  plus  douce 
et  l’oignon  n’est  pas  si  gros.  3.®  Le  grand  soleil  d’or  : le  calice 
extérieur  est  d’un  jaune  citron , et  l’intérieur  d’un  jaune  plus 
foncé.  4-°  Le  tout  blanc;  il  a des  fleurs  entièrement  blanches. 


Fleurit-,  au  mois  de  mai. 

Habite-,  la  France  méridionale,  dans  les  lieux  humides,  où  je 
l’ai  souvent  trouvé  en  pleine  fleur  à la  fin  du  mois  de  mars. 

Dénomination.  En  allemand , tfi’e  Tazette;  en  anglais,  the pale 
dqffbdil , the  primrose  peerless;  en  italien , tazetta.  Le  nom  latin 
narcissus  est  celui  d’un  jeune  homme  <jui  fut  changé  en  fleur 
après  sa  mort-,  l’histoire  en  est  très-connue. 

Usages.  On  cultive  les  narcisses  pour  décorer  nos  salons  et 
nos  parterres  au  commencement  de  la  belle  saison,  à cause  de 
l’odeur  agréable  qu’ils  répandent. 

Culture.  Il  réussit  dans  presque  tous  les  terrains;  mais  il  vient 
beaucoup  plus  beau  dans  un  sol  léger,  sablonneux,  terrauté  et 
chaud.  On  le  déplante  tous  les  ans  k la  chute  de  ses  feuilles , 
pour  le  replanter  en  octobre,  après  en  avoir  séparé  les  caïeux 
bien  formés.  On  seme  ses  graines  à la  manière  des  tulipes , pour 
en  obtenir  des  variétés. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Narcisse  à bouquets.  2.  Bulbe.  3.  Fleur  entière  ouverte,  avec 
les  six  étamines  et  le  pistil. 
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NARCISSE  CULTIVÉ. 


Famille  naturelle;  Les  Amaryllidees. 

Système  sexuel;  Hexandrie,  Mowogykie. 

JVarcissus  sexfidus. 

Dans  les  jardins  de  Paris  où  cette  plante  est  cultivée , elle 
s’élève  à la  hauteur  de  deux  pieds.  Sa  bulbe  est  écailleuse, 
ovale-oblongue  et  d’un  brun  bistré.  Les  feuilles  qui  en  sortent 
sont  vertes  , longues  et  étroites,  profondément  creusées  en  gout- 
tière et  entièrement  lisses.  La  hampe  qui  porte  les  fleurs  est  un 
peu  plus  longue  que  les  feuilles.  Chaque  fleur  est  enveloppée 
d.’une  spathe  de  couleur  bistrée,  beaucoup  plus  courte  qu’elle, 
et  se  fendant  d’un  seul  côté.  Le  calice  est  à six  divisions  ex- 
térieures , grandes , ovales , un  peu  ondulées  et  terminées  en 
pointe;  le  tube  intérieur,  beaucoup  plus  court  que  les  divisions  ex- 
térieures , est  terminé  par  six  lobes  réguliers.  Les  étamines  au 
nombre  de  six  sont  insérées  sur  le  calice  et  surmontées  d’anthères 
ovale-oblongues  et  pointues.  L’ovaire  est  adhérent  ; il  porte  un 
seul  style  terminé  par  un  stigmate  fendu  eu  trois  parties.  Le 
fruit  est  une  capsule  à trois  loges  qui  contiennent  plusieurs 
graines. 

Tous  les  auteurs  ont  confondu  cette  espèce  avec  le  narcissus 
pseudonarcissus,  Linn.  Mais  elle  en  diffère  par  son  tube  cali- 
cinal , qui  est  fendu  au  sommet  en  six  lobes  réguliers , et  par  la 
forme  de  son  ognon. 

Fleurit;  dans  le  mois  d’avril. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Usages.  Comme  toutes  les  espèces  du  même  genre , elle 
peut  contribuer  à l’ornement  des  parterres  dans  les  premiers 
beaux  jours  du  printemps. 

Culture.  Celte  plante  ne  craint  pas  les  froids  de  nos  climats  : 


je  l’ai  conservée  en  plein  air  dans  un  pot  pendant  les  gelées 
du  mois  d’avril  dernier,  et  elle  n’en  a pas  été  incommodée. 
Elle  aime  une  terre  douce , fraîche  et  substantielle  ; comme  aux 
autres  narcisses,  une  terre  forte  et  argileuse  , lui  est  absolu- 
ment contraire. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Fleur  munie  de  sa  spathe.  2.  Bulbe  et  feuilles.  3.  Fleur 
ouverte  pour  montrer  les  étamines  et  le  pistil. 
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narcisse  J ON  QUILLE 


NARCISSE  JONQUILLE. 


Famille  naturelle  j Les  AmaRYLLIDÉES. 

Système  sexuel 5 Hexandrie,  Monogynie. 

JYarcissus  Jonquilla.  L l N N. 

Cette  plante  s’élève  à un  pied  environ  de  liauteur.  Sa  ra- 
cine est  bulbeuse,  arrondie.  Sa  tige  est  cylindrique,  droite  et 
porte  trois  à six  fleurs  jaunes,  ordinairement  pencliées  , d’abord 
renfermées  dans  une  spatlie  qui  se  fend  par  le  côté.  Les  feuilles 
sont  en  alêne  ou  demi-cylindriques,  planes  d’un  côté,  de  couleur 
verte,  lisses  et  entières  sur  leurs  bords.  Le  calice  est  de  couleur 
jaune,  en  tube  , a deux  limbes,  dont  un  extérieur  à cinq  divi- 
sions et  un  intérieur  entier.  Il  est  adhérent  à l’ovaire  par  sa  base. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  six,  et  ne  dépassent  pas  le  tube; 
trois  d’entr’elles  sont  plus  longues  que  les  autres.  L’ovaire  adhère 
au  calice  ; il  est  surmonté  d’un  style  simple , et  terminé  par  un 
stigmate  fendu  en  trois.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges,  à 
trois  valves,  et  renferme  plusieurs  graines. 

Fleurit  ; dans  le  mois  d’avril. 

Habite;  la  France  méridionale,  l’Espagne,  le  Levant, 

Dénomination.  En  anglais  . jonquill.  En  allemand  jon- 
quillen  narcisse  , jonquille.  En  haXien  giuncliiglia.  En  espagnol, 
junquilla.  En  portugais , junquilho. 

Usages.  Cette  plante  est  employée  à l’ornement  des  parterres, 
au  commencement  de  la  belle  saison.  Renfermée  dans  un  appar- 
tement, l’odeur  des  fleurs  est  quelquefois  trop  forte;  mais,  exha- 
lée à l’air  libre , elle  est  douce  et  pénétrante.  Ou  en  tire  par  la 
distillation  une  eau  aromatique  et  cordiale. 

Culture.  Quoique  la  jonquille  soit  originaire  du  midi  de  l’Eu- 


rope,  elle  ne  craint  pas  les  froids  de  nos  climats.  Elle  vient  très- 
bien  dans  un  sol  léger,  sablonneux  et  cliaud.Une  terre  forte  et  ar- 
gilleuse  lui  est  absolument  contraire.  Une  bonne  terre  mêlée  au 
terreau  consommé  de  vieilles  couclies  et  de  feuilles  mortes  lui  est 
très-favorable.  On  la  multiplie  facilement  par  ses  cayeux.  En  fai- 
sant celte  opération  , il  faut  avoir  soin  de  la  changer  de  terre. 

explication  de  la  planche. 

I.  Bulbe.  2.  Narcisse  jonquille.  3.  Calice  ouvert  pour  mon- 
trer l’insertion  des  étamines.  4*  Pistil.  5.  Ovaire  coupé  longitu- 
dinalement. 


TSîÉfLTEK  AUBEPIIVE. 


NEFLIER  AUBÉPINE. 

Famille  naturelle;  les  Rosacées. 

Système  sexuel  ; Icosawdrie,  Trigymie. 

Mespilus  oxiacantlia.  / 

Cratagus.  Linn. 

Vulgairement  l’aubépin,  la  noble  épine,  le  sennelier. 

Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  les  bois  et  dans  les 
baies  de  presque  toute  la  France.  Ses  fleurs,  nombreuses,  et 
d’une  forme  élégante,  se  détachent  sur  le  vert  foncé  de  son 
feuillage,  et  lui  donnent  un  aspect  agréable  pendant  le  mois  de 
mai;  il  est  muni  de  rameaux  nombreux,  et  armé  de  fortes 
épines.  Son  tronc  est  dur  et  tortueux.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
pétiolées,  glabres,  lisses,  vertes  des  deux  côtés,  ordinairement 
à trois  lobes  incisés  et  dentés.  Ses  fleurs  sont  blanches,  dispo- 
sées par  bouquets  en  forme  de  corymbes.  Leur  calice  est  d’une 
seule  piece  avec  cinq  petites  dents  à son  sommet.  La  corolle  est 
à cinq  pétales  légèrement  concaves.  Les  étamines  sont  nom- 
breuses et  insérées  sur  le  calice.  L’ovaire  estadhérent,  surmonté 
de  deux  styles  et  de  deux  stigmates.  Le  fruit  est  une  baie  ar- 
rondie, de  couleur  rouge,  elle  renferme  deux  graines  osseuses. 

Fleurit;  dans  le  mois  de  mai. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  der  hagedorn,  hegedorn.  En 
bollaudais,  haagdoorn.  En  danois,  hagetorn.  En  anglais,  the 
white  hawthorn,  quick  may.  En  italien,  bagaia..YA\.  russe,  bo- 
jaruia  derewa.  En  polonais,  bodlak , tarn.  En  bohémien, 
hloh,  drjnowi.  Én  arménien,  sisda. 


Usages.  On  en  forme  des  haies  autour  des  champs  et  des  jar- 
dins ; ses  épines  les  défendent, et  ses  fleurs,  d’une  odeur  agréable, 
contribuent  à les  orner.  Le  bois  de  l’aubépine  est  dur  et  com- 
pacte ; il  prend  un  beau  poli. 

Culture.  Il  vient  assez  bien  dans  tous  les  terrains,  mais  il 
préféré  les  lieux  abrités  et  les  terres  plus  légères  que  fortes.  On 
le  multiplie  de  plusieurs  maniérés,  par  la  greffe,  par  les  rejet- 
ions et  par  les  graines  qui  ne  lèvent  que  la  seconde  année,  et 
qui  donnent  des  arbrisseaux  toujours  plus  droits  et  plus  vi- 
goureux. On  peut  laisser  les  jeunes  plantes  dans  leur  semis  pen- 
dant un  an,  et  enlever  ensuite  les  plus  fortes  pour  les  mettre 
en  pépinière,  où  elles  doivent  rester  jusqu’à  ce  qu’elles  puissent 
supporter  la  transplantation. 

On  en  connoît  plusieurs  variétés,  savoir:  à fleurs  roses,  à 
fleurs  doubles,  à fruits  jaunes,  à fleurs  précoces,  ou  épine  de 
Glastombury  ; celle-ci  fleurit  en  janvier  et  en  février. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Neflier  aubépine.  2.  Galice,  étamines  et  pistils.  3.  Fruits. 
4.  Graine. 
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NIVÉOLE  d'ÉTE  . 


NIVÉOLE  D’ÉTÉ. 

Famille  naturelle  j les  AmarilltdÉes. 

Système  sexuel  j Hexandrie,  Monogywie. 

Leucoium  œstivum.  Likw. 

On  lui  donne  vulgairement  le  nom  de  perce-neige,  à cause  de 
sa  ressemblance  avec  cette  plante;  mais  la  nivéole  ne  fleurit  que 
dans  le  mois  de  mai,  de  sorte  que  le  nom  de  perce-neige  est  fort 
impropre;  elle  diffère  d’ailleurs  de  la  véritable  perce-neige  par 
les  divisions  de  son  calice.  Sa  hauteur  est  d’environ  deux  pieds; 
elle  porte,  au  sommet  d’une  hampe  nue  et  anguleuse,  cinq  ou 
six  fleurs  pendantes  et  qui  sortent  d’une  spathe  commune.  Ses 
feuilles  sont  radicales^  longues,  lisses,  planes,  un  peu  convexes 
en  dessous  et  comme  émoussées  à leur  extrémité.  Les  fleurs  sont 
blanches,  avec  une  tache  verte  au  sommet  des  divisions,  au 
nombre  de  six,  de  grandeur  égale,  et  un  peu  épaissies.  Les 
étamines,  en  même  nombre  que  les  divisions,  se  trouvent  in- 
sérées sur  des  glandes  qui  recouvrent  l’ovaire;  elles  sont  sur- 
montées d’anthères  longues  et  s’ouvrant  au  sommet.  L’ovaire 
est  adhèrent,  terminé  par  un  style  et  par  un  stigmate  en  mas- 
sue. Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges,  à trois  valves  et  à 
plusieurs  graines. 

Fleurit;  au  commencement  de  l’été. 

Habite;  les  prés  couverts  des  provinces  méridionales  de  la 
France. 

Dénomination.  En  allemand,  weisse  sommerveilchen.  En 
hollandais,  zomerse  tjdeloos.  En  anglais,  the  summer  snow- 
drop.  En  hongrois,  tozek  viola. 


Usages.  Elle  est  employée  à l’ornement  des  parterres. 

Culture.  La  racine  est  bulbeuse;  on  la  multiplie  par  ses 
cayeux.  Elle  demande  une  terre  légère  et  fraîche;  les  terres 
fortes  et  argilleuses  ne  lui  conviennent  pas  : quoique  originaire 
des  provinces  méridionales,  nos  hivers  ne  l’endommagent  pas. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Nivéole  d’été  entière  et  vue  en  petit.  2.  Hampe  et  fleurs  de 
grosseur  naturelle.  3.  Fleur  entière  ouverte. 
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NYMPHEA  BLANC. 


Famille  naturelle;  Les  Hydrocâridees. 

Système  sexuel  ; Polyandrie, Mowogïnie. 

Nymphéa  alba.  LiNN. 

.Vulgairement,  Le  nénuphar,  blanc  d’eau,  lis  des  étangs,  volet. 

Les  étangs  et  les  bords  des  rivières,  où  se  trouve  cette  plante, 
offrent  le  point  de  vue  le  plus  pittoresque  pendant  plusieurs  mois 
de  Tété.  De  grandes  fleurs  blanches,  munies  à Tintérieur  d’éta- 
mines nombreuses  et  d’un  beau  jaune,  s’élèvent  tous  les  matins  à 
la  surface  des  eaux.  Elles  demeurent  épanouies  tant  que  le  soleil 
brille  sur  l’borizon;  mais  à mesure  qu’il  incline  vers  l’occident,  on 
voit  les  calices  se  redresser,  envelopper  les  pétales  rapproché.',  et 
lorsque  la  nuit  succède  au  jour,  toutes  les  fleurs  disparaissent  et 
descendent  au  fond  des  eaux.  Il  serait  intéressant  de  la  multiplier 
dans  les  bassins  et  les  pièces  d’eau  des  grands  parterres  et  des  jar- 
dins paysagistes.  Ses  racines  sont  charnues,  noueuses  et  couvertes 
d’écailles  brunes.  Ses  feuilles,  portées  sur  de  longs  pétioles,  sont 
en  cœur  arrondi,  épaisses,  lisses  et  très-larges.  Les  fleurs  soli- 
taires sur  de  longs  pédoncules  ont  jusqu’à  cinq  pouces  de  diamètre. 
Le  calice  est  formé  d’un  grand  nombre  de  divisions,  les  quatre 
extérieures  sont  vertes;  les  autres,  situées  à l’intérieur,  ont  une 
belle  couleur  blanche.  Les  étamines  sont  en  très-grand  nombre  et 
disposées  sur  plusieurs  rangs.  L’ovaire  est  sans  style;  il  est  muni 
d’un  plateau  orbiculaire,  sur  lequel  sont  disposés  huit  ou  dix 
stigmates  linéaires,  rayonnans.  Le  fruit  est  une  baie  sèche,  glo- 
buleuse , divisée  en  autant  de  loges  qu’il  y a de  stigmates , et  qui 
renferme  un  grand  nombre  de  graines. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  mai , de  juin  et  quelquefois  jusqu’en 
automne. 

Habite  ; la  France,  une  partie  de  l’Europe  et  de  l’Ame'rique; 
dans  les  étangs  et  au  bord  des  rivières. 


\ 


dénomination.  En  allemand,  die  weisse  sechlume";  weisse 
seerose;  en  anglais,  the  whiter-lilly  ^ water-rose  \ en  russe, 
wodanoi  lelei;  en  espagnol,  nenufar  hlanco;  en  italien,  nenufaro 
hiaiico. 

Usages.  On  s’en  sert  dans  le  traitement  des  maladies  comme 
d’un  remède  rafraîchissant,  adoucissant  et  anti- aphrodisiaque.  Il 
est  ordinairement  employé  dans  celles  où  il  est  nécessaire  d’appai- 
serle  mouvement  violent  du  sang  et  des  esprits,  ainsi  que  dans  les 
fièvres  ardentes  et  les  insomnies,  mais  il  a l’inconvénient  grave 
d’affadir  et  de  refroidir  l’estomac. 

Culture.  Cette  plante  croît  naturellement  dans  nos  étangs; 
mais  pour  l’élever  dans  les  bassins  des  parterres , il  est  à propos 
de  la  placer  au  fond  d’un  grand  vase  plongé  dans  les  eaux. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Feuille  du  nymphéa  blanc.  2.  Fleur.  3.  Étamines  et  pistil 
fendus  longitudinalement.  4-  Fruit  coupé  transversalement  pour 
montrer  les  loges  et  les  graines. 
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OEILLET  DE  LA  CHINE. 


Famille  naturelle jLeS  Caryophyllées. 

Système  sexuel  j Décandrie,  Digynie. 

Dianthus  cliinensis.  LiNN. 

Vulgairement,  œillet  de  la  régence. 

Cette  plante  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied  sur  une  tige 
droite,  verte,  cylindrique,  munie  d’articulations  et  très-rameuse. 
Les  feuilles  sont  opposées,  réunies  à leur  base,  lancéolées, planes, 
un  peu  élargies  surtout  inférieurement  , aiguës  au  sommet  , 
glabres  et  vertes.  Les  fleurs  sont  solitaires  à l’extrémité  de  chaque 
rameau  et  forment  une  belle  panicule.  Le  calice  est  d’une  seule 
pièce  , tubuleux-  et  divisé  en  cinq  parties  vers  le  sommet  -,  il 
est  muni  à sa  base  de  plusieurs  écailles  imbriquées  , d’inégale 
grandeur  et  à peu  près  aussi  longues  que  le  tube.  La  corolle 
est  à cinq  pétales  terminés  par  un  onglet  de  la  longueur  du 
tube  ; leur  limbe  est  frangé  et  d’une  couleur  rouge  très-vive. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  et  situées  à la  base  de  l’ovaire , 
qui  est  surmonté  de  deux  styles  longs  et  recourbés.  Le  fruit  est 
une  capsule  cylindrique,  à une  loge,  s’ouvrant  au  sommet  et 
renfermant  plusieurs  graines  qui  sont  insérées  à un  réceptacle 
central.  ' 

Fleurit  ; en  juillet.  Les  fleurs  se  succèdent  jusqu’à  ce  que 
la  gelée  les  arrête.  ^ 

Habite;  la  Cbine.  Cette  plante,  répandue  actuellement  dans 
presque  tous  les  jardins  de  l’Europe , n’a  été  connue  que  vers 
l’an  i'jo3.  Elle  provenait  de  graines  qui  avaient  été  envoyées  de 
la  Cbine  à M.  l’abbé  Bignon. 

Dénomination.  En  allemand  die  Sinesernelke.  En  anglais 
ihe  China  pinh.  En  portugais  cravina  da  China  ou  da  arrabida. 

Usages.  Cette  plante  n’a  point  d’odeur  ; mais  les  vives  cou- 

leurs de  ses  corolles  la  rendent  précieuse  aux  amateurs.  On  l’a 


singulièi*ement  perfectionnde  par  la  culture.  Quel(jues-unes  de 
ses  variétés  ont  les  fleurs  doubles  et  des  couleurs  si  brillantes, 
qu’on  ne  peut  guère  trouver  de  plus  belle  plante  pour  les  jar- 
dins d’ornement. 

Culture.  On  la  multiplie,  comme  presque  tous  les  œillets, 
par  les  graines  , par  les  marcottes  et  par  la  séparation  de  ses 
pieds.  Elle  aime  une  terre  un  peu  légère  et  en  meme  temps  subs- 
tantielle, une  situation  plus  sèche  qu’humide,  et  une  exposition 
à peu  près  méridienne.  On  la  sème  au  printemps  sur  couche , et 
quand  les  jeunes  pieds  sont  assez  forts  pour  être  transplantés,  on 
les  plante  à demeure.  Elle  fleurit  en  automne,  et  si  l’hiver  est 
.doux , elle  porte  encore  des  fleurs  l’année  suivante. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I . Œillet  de  la  Chine.  2.  Calice  muni  de  ses  écailles.  3.  Pistil 
et  étamines.  4-  Capsule  entière.  5.  Capsule  au  moment  qu’elle 
s’ouvre.  6.  Capsule  fendue  longitudinalement  pour  montrer 
l’insertion  des  graines.  Graine  détachée  et  grossie. 
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OEILLET  A FLEURS  EN  TETE. 

Famille  naturelle;  les  Cakyophillées. 

Système  sexuel  ; Decawdrie  , Digywie. 

Dianthus  capitatus. 

Cette  plante  nouvellement  observée  en  Europe  , s’est  propa- 
gée avec  beaucotip  de  facilité  dans  nos  jardins.  Elle  est  très 
aisée  à distinguer  de  tous  les  œillets  connus  par  la  disposition 
de  ses  fleurs  et  par  la  couleur  blanchâtre  de  son  feuillage  et 
de  ses  tiges.  Elle  s’élève  à trois  pieds  environ  de  hauteur.  Sa 
tige  est  presque  nue  , cylindrique  , munie  à ses  nœuds  de 
deux  feuilles  longues  , étroites , recourbées  en  bas , blanchâ- 
tres en  dehors  et  vertes  à l’intérieur;  les  deux  supérieures  dif- 
férentes des  autres  , sont  élargies  en  cœur  vers  leur  milieu  et 
terminées  en  une  longue  pointe.  Les  fleurs  sont  d’un  rose  ten- 
dre ou  pourpré  ; elles  forment  une  tête  serrée  au  sommet  de 
chaque  tige  et  entourée  de  feuilles  floi'ales  ou  écailles  en  cœur, 
pointues  au  sommet.  Chaque  fleur  est  munie  de  quatre  ou 
cinq  écailles  particulières  qui  engaînent  le  calice  jusque  vers 
la  moitié.  Le  calice  est  eu  tube,  à cinq  dentelures  au  sommet. 
La  corolle  est  à cinq  pétales  portés  sur  un  onglet  long, 
étroit,  et  terminés  par  un  limbe  arrondi  à son  sommet  qui 
est  finement  denté.  Les  étamines , au  nombre  de  dix  , sont 
insérées  à la  base  de  l’ovaire,  qui  est  libre  et  surmonté  de  deux 
styles  recourbés.  Le  fruit  est  une  capsule  à plusieurs  graines. 

Fleurit;  vers  le  milieu  de  l’été. 

Habite  ; l’Europe  ; cultivée  dans  nos  parterres  depuis  quel- 
ques années. 

Usages.  Cet  œillet  peut  contribuer  à la  variété  et  à l’orne- 
ment des  jardins  et  des  parterres. 


Culture.  Sa  racine  est  vivace.  On  le  multiplie  par  ses  grai- 
nes et  par  la  séparation  de  ses  pieds.  Il  u’est  pas  délicat  sur  la 
nature  du  terrain. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Œillet  à fleurs  en  tête.  2.  Calice  avec  ses  écailles.  3.  Fleur 
entière.  4-  Etamines  et  pistil.  5.  Fruit. 
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OPURIS  MOUCHE 


OPHRIS  MOUCHE. 


Famille  naturelle;  Les  Orchidées. 

Système  sexuel;  Gy  N andrie-Mon  andrie. 

Ophris  insectifera.  L i N N. 

ESPÈCE. 

La  racine  de  cette  plante  est  ordinairement  formée  de  deux 
bulbes.  Sa  tige  s’élève  à un  pied  environ  ; elle  est  nue  supérieure- 
ment et  garnie  à sa  base  de  feuilles  entières,  lancéolées,  longues 
de  deux  ou  trois  pouces.  Les  fleurs  forment  un  épi  Mche  au  som- 
met de  la  tige,  et  ressemblent  à des  mouches  ou  à des  araignées 
de  çouleur  bleuâtre , avec  différentes  teintes.  Les  trois  pétales 
supérieurs  sont  verdâtres  ; l’inférieur , formant  le  corps  de  la 
mouche , est  pendant  ; il  est  formé  de  trois  lobes  dont  le  moyeft 
est  échancré.  Une  seule  étamine  à deux  loges  est  portée  avec  le 
stigmate  par  un  corps  charnu,  situé  au  centre.  L’ovaire  est  adhé- 
rent, oblong.  Il  lui  succède  une  capsule  ovale,  obtuse,  striée,  à 
trois  valves,  à une  loge  s’ouvrant  par  les  angles. 

Sous  ce  nom  spécifique  on  réunit  plusieurs  plantes  qui  diffèrent 
par  la  couleur  du  pétale  inférieur , et  sur-tout  par  l’époque  de  la 
floraison;  et  comme  on  ne  les  propage  qu’avec  beaucoup  de  peine 
dans  nos  jardins , il  est  difficile  de  désigner  celles  qui  doivent  être 
regardées  comme  des  espèces  distinctes,  ou  seulement  comme  des 
variétés  de  la  même.  J’ai  suivi,  en  conséquence,  l’opinion  de 
Linneus  qui  les  a réunies  sous  le  même  nom. 

VARIÉTÉS. 

1. °  Pétales  grands,  l’inférieur  bleuâtre  ; a trois  lobes,  celui  du 
milieu  aigu  et  recourbé. 

2. ®  Pétales  jaunâtres,  l’inférieur  plane  ; a trois  lobes,  celui  du 
milieu  échancré  et  obtus. 

3. °  Pétale  inférieur  très-grand,  terminé  par  un  lobe  en  saillie, 
ou  placé  dans  une  échancrure. 


Fleurit  au  mois  d’avril  et  de  mal  ou  en  septembre , suivant 

les  différentes  variétés. 

Habite.  J’ai  trouvé  cette  plante  à Livet  près  Laigle  ; elle  croit 
aussi  dans  différentes  parties  de  la  France. 

Dénomination.  En  anglais,  ophris , spider  ophrîs. 

Usages.  Comme  en  Perse  et  en  Turquie,  on  peut  faire  avec 
les  bulbes  des  ophris  sécbées  et  réduites  en  poudre  une  gelée 
nourrissante  et  très-convenable  dans  la  pulmonie,  la  faiblesse 
d’estomac  et  l’épuisement.  La  gelée  d’ophris  a , comme  tous  les 
mucilagineux  , la  propriété  de  rendre  les  huiles  solubles  dans 
l’eau  ; cuite  avec  le  chocolat,  elle  rend  cette  nourriture  plus 
légère  et  plus  délicate. 

Les  bestiaux  mangent  quelquefois  la  tige  de  cette  plante  j elle 
fournit  néanmoins  un  très-mauvais  pâturage. 

Culture.  On  les  enlève  en  motte  dans  les  bois  pour  les  porter 
à la  place  qu’on  leur  destine  dans  les  jardins  : pour  réussir,  il  faut 
les  prendre  très-profondément , et  néanmoins  on  ne  peut  toujours 
les  conserver  et  les  faire  reprendre , soit  que  le  sol  ne  leur  convienne 
pas , soit  que  l’exposition  leur  nuise.  Ils  préfèrent  en  général  les 
lieux  frais  et  ombragés-  • 

explication  de  la  planche. 

Bulbes  et  tige  de  l’Ophris  mouche. 
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ORCHIS  BRÛLÉ. 


Famille  naturelle  ; les  Orchidées. 

Système  sexuel  ; Gynandrie  , Diandrie. 

Orchis  ustulata.  Linn. 

Je  n’ai  trouvé  qu’un  individu  de  cette  espece  dans  les  plaines 
de  Samois  près  de  Fontainebleau , où  l’on  assure  qu’elle  est  com- 
mune. Ses  bulbes , enfoncées  assez  profondément  dans  la  terre, 
sont  grosses  et  charnues;  il  en  sort  une  tige  haute  d’environ 
un  pied,  lisse  et  munie  de  quatre  ou  cinq  feuilles  étroites,  lan- 
céolées , et  pointues.  Ses  fleurs  forment  un  épi  serré , long 
d’environ  un  pouce , d’un  pourpre  foncé  à son  sommet,  tacheté 
de  rouge  et  de  blanc  inférieurement.  Les  divisions  supérieures 
du  calice , au  nombre  de  trois  , sont  voûtées  et  un  peu  rappro- 
chées par  leurs  sommets  ; la  division  inférieure  est  pendante , 
blanche,  et  marquée  de  points  rouges;  elle  est  divisée  en  trois 
lobes,  dont  le  moyen  est  plus  large  et  échancré  au  sommet. 
L’éperon  qui  termine  le  calice  est  obtus,  et  de  moitié  plus  court 
que  l’ovaire.  L’anthère  est  à deux  loges  et  placée  au  sommet  du 
style,  qui  est  muni  d’un  stigmate  convexe.  L’ovaire  est  adhé- 
rent et  muni  à sa  base  d’une  bractée  qui  l’égale  en  longueur. 
Le  fruit  est  une  capsule  à une  loge,  à trois  valves,  à six  nervures 
longitudinales,  dont  trois  persistent  à l’époque  de  la  maturité, 
et  les  trois  autres  se  détruisent,  avec  les  valves,  et  laissent  échap- 
per les  graines,  qui  sont  très  petites  et  en  grand  nombre. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  mai  et  de  juin. 

Habite  ; les  prés  des  environs  de  Paris. 


dénomination.  En  allemand , die  getupfelte  oder  hrandjlec- 
kige  orchis  ; kleine  stendehviirz.  En  hollandais,  ifan- 

delkrind.  En  anglais , tlie  dwarf  orchis.  En  suisse , kriitbramare. 

Usages.  Comme  tous  les  orchis,  celui-ci  pourrolt  contribuer 
à la  variété  des  parcs  et  des  jardins  jjaysagistes. 

Culture.  On  ne  connoît  pas  encore  le  moyen  de  faire  lever 
les  graines  des  orchis  ; néanmoins  quelques  personnes  y ont 
réussi,  en  les  semant  avec  des  précautions  particulières.  En  at- 
tendant il  vaut  mieux  enlever  les  pieds  en  motte  dans  les  lieux 
où  elles  croissent  naturellement,  et  placer  celui-ci  dans  un  ter- 
i-ain  frais  et  à découvert;  car  c’est  dans  cette  situation  qu’il 
vient  naturellement. 

explication  de  la  planche. 

I.  Orchis  brûlé.  2.  Fleur  entière  vue  de  côté.  3.  Idem  y vue 
de  face  et  ouverte. 
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OJIIGAN  COMMl^X 


ORIGAN  COMMUN. 


Famille  naturelle;  Les  Labiees. 

Système  sexuel;  Didynamie,  Gymjsospebmie. 

Orîganum  'vulgare.  Linw. 

Cette  plante  est  souvent  employée  en  médecine;  elle  contribue 
aussi  à l’ornement  des  jardins  et  des  parterres.  Sa  tige  s’élève  à 
un  ou  deux  pieds;  elle  est  dure^  un  peu  velue,  carrée  et  munie 
de  petits  rameaux  à son  sommet.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales , 
très-légèrement  dentées,  ou  à bord  seulement  inégal,  et  quelque- 
fois entières  dans  les  jardins.  Elles  sont  un  peu  velues  inférieure- 
ment. Les  fleurs  sont  d’un  rouge  violet  clair  ou  blanches.  Le  som- 
met des  calices  et  les  bractées  sont  d’un  rouge  violet  ; ce  qui  rend 
les  panicules  des  fleurs  agréables  à la  vue.  Le  calice  est  d’aune 
seule  pièce,  à cinq  dents  au  sommet,,  et  fermé  par  des  poils  pen- 
dant la  maturation.  La  corolle  est  monopétale  et  à deux  lèvres; 
la  supérieure  est  échancrée  et  l’inférieure  a trois  lobes  entiers, 
égaux  en  largeur,  le  moyen  plus  long  que  les  latéraux.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  quatre,  dont  deux  plus  courtes.  L’ovaire 
est  libre,  à quatre  lobes,  d^entre  lesquels  s’élève  un  style  simple, 
terminé  par  deux  stigmates  pointus.  Le  fruit  est  un  polakène  se 
partageant  en  quatre  parties  indéhiscentes  et  chacune  renfermant 
une  graine. 

Fleurit;  depuis  les  mois  de  juin  jusqu’en  novembre. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe,  dans  les  haies, 
sur  le  bord  des  bois  et  dans  les  lieux  montagneux. 

Dénomination.  En  allemand,  Dosten , Doste , Dostenkraut ;■ 
en  anglais,  ihe  -wild  marjoram ; en  russe,  duschiza,  drok ; eii> 
hongrois,  szù-f-w;  entartare,  kaus  haun;  en  italien , erèa  <i’ac— 
ciughe;  en  polonais,  lebiotka. 

Usages.  On  donne  cette  plante  en  infusion  aux  asthmatiques  etr 
à ceux  qui  ont  une  toux  opiniâtre.  Dans  les  indigestions,  les  rap- 


ports  aigres  et  les  vents,  son  eau  distillée  est  d’un  grand  secours. 
Elle  passe  pour  apéritive,  incisive,  hystérique  et  stomachique. 

Culture.  Elle  se  plaît  à une  exposition  méridienne  et  dans 
une  terre  légère.  On  la  multiplie  aisément  de  graines  et  en  sépa- 
rant ses  pieds  dans  le  mois  de  mars.  Elle  est  vivace. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Origan  commun.  2.  Fleur  entière.  3.  Fleur  ouverte  et  grossie. 
4.  Calice  et  fruit. 
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Ol^VlTHOGALE  JAUNE. 


ORNITHOGALE  JAUNE. 


Famille  naturelle  ; les  AsphodelÉes. 

Système  sexuel;  Hexawdrie,  Mowogtnie. 

Ornithogalum  luteum.  Liww. 

I 

Vulgairement  la  rocambole  jaüne. 

Au  mois  de  mars,  lorsque  le  froid  se  fait  encore  sentir  assez 
vivement,  on  trouve  dans  les  allées  des  jardins  et  dans  les  champs 
une  petite  plante  à fleurs  jaunes,  c’est  l’ornithogale  jaune;  on 
diroit  que  sa  petitesse  la  garantit  des  atteintes  du  froid.  Sa  racine 
est  une  bulbe  d’où  sortent  une  ou  deux  feuilles  grêles  et  linéaires. 
La  hampe,  haute  de  trois  ou  quatre  pouces,  donne  naissance, 
à son  sommet , à deux  ou  trois  bractées  concaves,  lancéolées  et 
pointues.  Les  fleurs  sortent  du  milieu  de  ces  bractées  ; elles  sont 
au  nombre  de  sept  ou  huit  et  portées  sur  des  pédicelles  pubes- 
cens,  cylindriques,  souvent  rameux  à leur  base.  Le  calice  est 
à six  divisions,  vertes  et  velues  en  dehors,  jaunes  et  glabres  à 
l’intérieur.  Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont  opposées  aux 
divisions  calicinales  et  munies  de  fllamehts  non  dilatés  à leur 
base,  comme  dans  plusieurs  especes  du  même  genre.  L’ovaire 
est  libre,  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate.  Le  fruit  est  une 
capsule  à trois  loges,  à trois  valves,  et  elle  contient  plusieurs 
graines. 

Je  crois,  commeM.  de  Lamarck,  ornithogalum  mininum 
n’est  qu’une  variété  de  cette  espece. 

Fleurit;  dans  le  mois  de  mars. 

Habite  ; la  France  et  l’Europe,  sur-tout  dans  les  lieux  cul- 
tivés. 


DÉNOMiNATioif.  En  allemand,  die  gelbe  vogelmilch , acker- 
wiehel.  En  hollandais,  geel  'vogelmelk.  En  àanohi , fuglemelk. 
En  polonais,  sniedek.  En  hongrois,  madar  liliom,  tjuk  tarej. 

Usages.  Cette  plante  peut  augmenler  le  nombre  de  celles 
qui  ornent  nos  parterres  du  premier  printemps. 

Culture.  Ou  la  multiplie  par  ses  cayeux,  séparés  en  automne 
et  plantés  de  suite;  elle  aime  une  terre  douce,  franche,  un  peu 
fraîche  et  ombragée. 

EXPLICATION  de  LA  PLANCHE. 

1.  Ornithogale  jaune.  2.  Calice  grossi.  3.  Fleur  enliere 
ouverte  et  considérablement  grossie. 
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OROBANCHE  DU  GENÊT. 

Famille  naturelle  ; Les  OrobanchÉes. 

Système  sexuel  ; Didynamie  , Angiospermie. 

Orohanche  major.  Linn. 

Vulgairement  la  teigne,  l’herbe  du  taureau. 

Cette  plante . comme  presque  toutes  les  parasites,  est  dépour- 
vue de  feuilles,  et  ses  racines  n’ont  de  commun  avec  celles  des 
autres  plantes  que  d’être  enfoncées  dans  la  terre;  elles  forment 
un  bourrelet  charnu  implanté  sur  la  racine  du  genêt  à balais, 
ou  rarement  comme  on  l’a  dit,  sur  celle  de  plusieurs  especes  de 
plantes.  Je  l’ai  souvent  trouvée  dans  la  forêt  de  Fontainebleau, 
et  dans  le  bois  de  Boulogne  ; elle  étoit  toujours  fixée  aux  racines 
du  genêt  à balais;  et  plus  la  racine  du  genêt  étoit  forte,  plus 
l’orobanche  étoit  élevée  et  vigoureuse.  J’ai  remarqué  en  outre 
qu’au  bois  de  Boulogne  près  d’Auteuil,  on  avoit  arraché  pres- 
que tous  les  genêts,  et  l’orobancbe  étoit  devenue  rare  dans  un 
lieu  où  l’année  précédente  elle  étoit  extrêmement  commune. 
La  racine  et  la  partie  inférieure  des  tiges  sont  couvertes  d’é- 
cailles  pointues,  serrées,  et  qui  s^écartent  entre  elles  à mesure 
qu’elles  se  rapprochent  des  fleurs.  Toute  la  plante  a une  couleur 
jaunâtre  et  assez  semblable  à la  racine  du  genêt.  Le  calice  est 
d’une  seule  piece,  à quatre  divisions  pointues.  La  corolle  est 
monopétale,  à quatre  lobes,  dont  un  plus  grand.  Les  étamines, 
au  nombre  de  quatre  et  didynames,  sont  insérées  h la  base  de 
la  corolle,  et  munies  de  filaments  entièrement  nuds.  L’ovaire 
est  libre  ; il  est  muni  h sa  base  de  glandes  et  couvert  de  poils  sur 
toute  sa  surface,  ainsi  que  son  style,  qui  est  terminé  par  un 
stigmate  à deux  lobes  écartés.  Le  fruit  est  une  capsule  pointue 


à deux  valves , dont  chacune  à deux  placentas  où  s'insèrent  des 
graines  très  petites  et  en  très  grand  nombre. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habite  ; les  environs  de  Paris  et  une  grande  partie  de  l’Europe 
dans  les  bois. 

Dénomination.  En  allemand,  der  erhsen.'wür^er y ervenwiir- 
ger y sonnenwurz.  En  hollandais,  leeuwstaart.  En  danois,  love- 
rumpe.  En  anglais,  the  hroom-rape , tlie  strangle  veed.  En  ita- 
lien, coda  di  leone  ,jiamma.  En  polonais,  zaraza.  En  hongrois, 
mise-gjarta. 

Usages.  On  pourroit  employer  à la  teinture  cette  orohanche, 
car  suivant  l’analyse  que  M.  Vauquelin  a bien  voulu  se  charger 
d’en  faire,  elle  paraît  contenir  une  couleur  jaune  en  grande 
quantité  J elle  communique  à l’eau  de  riviere  une  couleur  jaune 
foncée  ; elle  fermente  promptement  en  dégageant  de  l’acide  car- 
bonique, et  la  potasse  lui  donne  une  grande  intensité. 

Culture.  On  n’a  pas  encore  pu  réussir  à faire  germer  les 
graines  de  cette  plante  ; et  malgré  plusieurs  tentatives  que  j’ai 
essayées,  je  n’ai  pas  obtenu  des  résultats  assez  satisfaisants  pour 
en  parler.  Sa  germination  mérite  pourtant  d’être  observée , car 
elle  apprendra  si  les  orobanches  sont  monocotyledones  ou  dico- 
tylédones. 

EXPLICATION  de  la  PLANCHE. 

I.  Racine  et  partie  inférieure  de  la  tige  de  l’orobanche  avec 
un  morceau  de  la  racine  du  genêt  sur  lequel  elle  étoit  implantée. 
2.  Tige  et  fleurs.  3.  Corolle  ouverte,  étamines  et  pistil.  4-  Calice 
ouvert.  5.  Fruit  entier.  6.  Idem  y coupé  transversalement. 

Graines. 
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OROBANCHE  DE  L’HÉLIANTHÊME. 


Famille  naturelle  ; les  OrobanchÉes. 

Système  sexuel  j Didynamie,  Angio^permie. 

Orobanche  helianthemi. 

Quoiqu’on  ait  assuré  que  les  orobanclies  naissoient  indistinc- 
tement sur  toute  sorte  de  plantes,  j’ai  lieu  de  croire  que  cette 
espece  préféré  les  racines  de  l’iiélianthéme  ; elle  est  Lien  carac- 
térisée par  ses  étamines  velues  et  par  son  pistil  entièrement 
glabre.  Sa  racine  est  charnue,  munie  de  plusieurs  radicules,  et 
presque  dépourvue  d’écailles.  Sa  tige  est  droite , arrondie,  et 
couverte  de  duvet  dans  sa  partie  supérieure  ; elle  a des  écailles 
lancéolées,  pointues  et  distantes.  Les  bractées  sont  pointues  et 
plus  courtes  que  les  fleurs,  dont  la  couleur  est  d’un  roux  jau- 
nâtre , ainsi  que  toute  la  plante.  Le  calice  est  d’une  seule  .piece, 
velu  et  à quatre  lobes  pointus.  La  corolle  est  en  tube , peu  ou 
point  renflée,  et  divisée  à son  limbe  en  quatre  lobes,  dont  un 
plus  grand  et  entier.  Les  étamines,  au  nombre  de  quatre  et 
didynames,  ont  leurs  filets  velus.  L'’ovaire  est  libre,  glabre  sur 
toute  sa  surface,  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  à deux 
lobes  rapprochés  et  d’un  violet  pourpre.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule oblongue,  à une  loge  et  à deux  valves  contenant  beaucoup 
de  graines. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habite  ; les  environs  de  Paris,  au  bois  de  Vincennes,  et  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau.  Je  l’ai  toujours  trouvée^sur  les  ra- 
cines de  l’hélianthême,  cistus  hélianthe mum.  Liww. 


Cette  plante  est  parasite,  et  jusqu’à  ce  moment  on  n’est  pas 
parvenu  à faire  germer  ses  graines  : on  pourroit  en  tirer  une 
belle  couleur  jaune  pour  la  teinture  des  étoffes. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Racine.  2,  Tige  et  fleurs  de  l’orobanche  de  l’hélianthême. 
3.  Calice  ouvert.  4*  Corolle  , étamines  et  pistil. 


O nOBK  PlllNTAN  I K R 


OROBE  PRINTANIER. 


Famille  naturelle 5 Les  Légumineuses* 

Système  sexuel  ; Diadelphie,  DécaNDRIE. 

Orobus  vernus.  L i N N. 

Cette  plante  s’élève  à un  pied  environ  de  hauteur.  Sa  tige  est 
faible,  lisse  et  anguleuse;  elle  a des  feuilles  alternes,  composées 
de  quatre  ou  six  folioles,  grandes,  ovales,  rétrécies  à leur  sommet 
en  pointe  alougée,  lisses,  glabres,  marquées  de  nervures  longi- 
tudinales. Les  stipules  sont  larges,  entières,  aiguës,  à demi  sa- 
gitlées.  Les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires,  et  au 
nombre  de  quatre  à huit  sur  chaque.  Le  calice  est  d’une  seule  pièce 
et  fendu  en  cinq  parties  à son  sommet.  La  corolle  est  irrégulière, 
papillionacée.  L’étendard  estgrand,  redressé;  les  ailes,  plus  petites, 
recouvrent  en  partie  la  caréné.  Les  étamines  sont  au  nombre  de 
dix , dont  neuf  réunies  en  tube  par  leurs  filets,  et  une  libre.  L’o- 
vaire est  libre;  il  se  change  en  une  gousse  oblongue,  renfermant 
des  graines  rondes. 

Fleurit  ; en  mars  et  avril. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  die  frühe  Bergerbse  , JVald- 
erven  , Fasanenkraut ; en  anglais,  the  spriug  hitter  vetch  -,  en 
hollandais,  voorjaarse ^ erven;  en  danois,  muuseeiter. 

Usages.  Cette  plante  se  trouve  dans  plusieurs  parterres  et  jar- 
dins d’agrémens  ; elle  y produit  un  joli  eflet.  Les  amateurs  de 
fleurs  printanières  doivent  surtout  la  préférer  ; ils  auront  la 
satisfaction  de  la  voir  entièrement  en  fleur  et  couverte  d’un  feuil- 
lage élégant , lorsque  les  autres  plantes  sentent  à peine  l’influence 
de  la  saison  nouvelle. 

Culture.  Cette  espèce  d’orobe  est  très-rustique  ; elle  vient 
bien  dans  tous  les  terrains  et  à toutes  les  expositions.  On  la  mul- 
tiplie par  ses  graines  mises  en  terre  aussitôt  après  leur  maturité  ; 


et  lorsque  les  jeunes  pieds  ont  acquis  assez  de  force  pour  être  sé- 
parés , on  les  place  à demeure  ou  en  pépinière.  Comme  ces 
jeunes  plantes  ne  fleurissent  guère  la  première  année,  il  vaut 
mieux,  dit  M.  Dumont-Courcet , les  laisser  dans  leur  semis  jus- 
qu’au printemps  ou  l’automne  de  la  seconde  année;  elles  auront 
alors  plus  de  force , et  reprendront  mieux  à la  transplantation.  Si 
elles  étaient  trop  nombreuses , il  faudrait  en  séparer  quelques 
pieds  la  première  année.  On  peut  semer  aussi  les  graines  au  com- 
mencement du  printemps,  mais  souvent  une  grande  partie  ne  lève 
pas  : il  est  plus  avantageux  de  les  semer  en  automne. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Orobe  printanier.  2.  Calice,  étamines  et  pistil.  3.  Etendard 
de  la  corolle.  4-  Ailes.  5.  Caréné. 
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OTHONNE  VIOLIÈRË. 

Famille  naturelle;  Les  CorymbifÈres. 

Système  sexuel;  Syngenesie,  Polygamie  kécessAire», 

Olhonna  cheirifoîia.  Linjv. 

Vulgairement,  le  soud  d'Afrique. 

Cet  arbuste,  cultivé  depuis  long-temps  dans  les  parterres  de 
la  France,  mérite  une  place,  dit  Duhamel,  dans  les  bosquets 
d’hiver.  Il  peut  aussi  servir  à la  décoration  des  bosquets  du  prin- 
temps , car  il  porte  à la  fin  de  mai  de  fort  belles  fleurs.  Sa  tige 
s’élève  à deux  pieds  environ , elle  est  verte  et  quelquefois  un  peu 
teinte  de  violet,  cassante,  roide  et  couverte  d’une  grande  quantité 
de  feuilles  lancéolées,  spatulées,  très-entières,  épaisses,  sessiles, 
charnues  et  d’une  couleur  glauque.  Les  fleurs , portées  sur  de  longs 
pédoncules,  sont  de  couleur  jaune  et  solitaires.  Les  demi-fleurons 
de  la  circonférence  sont  femelles,  en  languettes,  et  terminés  par 
trois  légères  dentelures.  Les  fleurons  du  centre  sont  hermaphrodites, 
en  tube  rétréci  à leur  base  et  à cinq  dents  à leur  sommet.  Les  éta- 
mines sont  au  nombre  de  cinq  et  réunies  par  leurs  anthères  autour 
du  style.  Les  graines  sont  munies  de  soies  simples.  Le  réceptacle 
qui  les  porte  est  nu.  L’involucre  ou  calice  commun  est  d’une 
seule  pièce , cylindrique , ouvert , à six  ou  huit  dents  à son  sommet. 

Fleurit;  pendant  la  belle  saison  et  jusqu’à  la  fin  de  l’automne. 

Habite;  l’Afrique,  d’où  il  a été  transporté  en  France  et  en 
Europe.  Il  y est  actuellement  naturalisé. 

Dénomination.  Le  nom  générique  est,  suivant  quelques  au- 
teurs , un  mot  africain  qui  signifie  herbe  découpée. 

Usages.  On  ne  lui  connaît  d’autre  avantage  que  de  contribuer 
à la  variété  des  bosquets  et  des  jardins  où  il  est  cultivé,  surtout 
lorsqu’il  se  trouve  placé  parmi  les  plantes  d’une  verdure  plus 
foncée. 

Cüi  ■TURE.  Dans  le  nord  de  la  France,  il  est  à propos  de  le  cou- 


Vrir  cle  paille  aux  appïoclies  dé  la  gelée , sans  cependant  l’étouffer 
trop,  de  crainte  de  le  faire  pourrir.  Il  réussit  très-bien  dans  une 
terre  médiocre  et  légère.  Lorsqu’on  a des  graines , on  peut  les  se- 
mer en  terrines  à la  manière  indiquée.  On  le  multiplie  aussi  par 
les  marcottes  et  par  les  boutures  en  pot  sur  coucbe  ombragée  dans 
le  cours  de  l’été.  Elles  s’enracinent  assez  facilement  et  peuvent 
être  séparées  l’année  suivante. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Othonne  violière.  2.  Feuille  de  grandeur  naturelle.  3.  Demi- 
fleuron  de  la  circonférence.  4*  Fleuron  du  centre  ouvert.  5.  Idem, 
cle  grandeur  naturelle.  6.  Réceptacle. 
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PASTEL  DES  TEINTURIERS. 
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PASTEL  DES  TEINTURIERS. 

Famille  naturelle,  Les  Crucifères. 

Système  sexuelj  Tètrady w amie,  Siliqueuses. 

Isatis  tinctoria.  Linn. 

Vulgairement,  guéde , vouéde , cocagne , Jlorée. 

Avant  qu’on  connût  l’indigo,  le  pastel  des  teinturiers  était 
généralement  employé  pour  teindre  en  bleu.  On  s’en  sert  même 
encore  dans  un  très-grand  nombre  de  manufactures.  Sa  tige  s’é- 
lève à deux  ou  trois  pieds  ; elle  est  droite  et  lisse.  Les  feuilles  sont 
alternes , lancéolées , amplexicaules  , entières  sur  leurs  bords , au- 
riculées  à leur  base  , et  lisses.  Les  fleurs  sont  situées  en  panicule 
terminale  , petites  et  de  couleur  jaune.  Le  calice  est  à quatre  di- 
visions ouvertes  et  profondes.  La  corolle  est  à quatre  pétales  dis- 
posés en  croix , onguiculés  et  très-ouverts.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  six , dont  quatre  grandes  et  deux  petites.  L’ovaire  est 
libre  et  surmonté  d’un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  silique 
très-courte , ovale-oblongue , comprimée , ne  s’ouvrant  pas  , mar- 
quée d’une  ligne  à sa  surface  , et  contenant  une  graine. 

Fleurit-,  dans  le  mois  de  juin. 

Habite;  la  France  et  l’Angleterre. 

Dénomination.  En  allemand,  der  Færherwaid  ; en  anglais, 
ihe  dj-ers’  woad  ; en  russe,  Ijelnjak  ; en  polonais,  sinilo  ; en 
espagnol , herha  de  san  Felipe.  Le  nom  latin  du  genre  vient , 
suivant  les  étymologistes  , d’un  mot  cbaldéen  qui  signifie  feu. 

Usages.  On  cultive  cette  plante  pour  l’usage  des  teintureries. 
La  couleur  quelle  donne  est  bonne  et  de  nuances  variées.  On 
récolte  pour  cet  objet  les  feuilles  au  commencement  de  la  belle 
saison  , pour  les  laisser  faner  à l’ombre.  On  les  broie  ensuite  au 
moulin , pour  les  réduire  en  pâte  et  en  former  des  boules  sèches, 
qui  se  vendent  ainsi  dans  le  commerce. 


i 


Elle  sert  aussi  à la  nourriture  des  bestiaux , surtout  des  mou- 
tons , qui  en  paissent  les  feuilles  pendant  Thiver. 

Culture.  Avant  de  semer  cette  plante,  il  faut  avoir  soin  de 
labourer  et  ameublir  le  terrain  qui  doit  recevoir  ses  graines.  Il 
ne  doit  être  ni  trop  léger , ni  trop  frais.  On  en  fait  le  semis  dans 
les  mois  de  juillet  et  d’août;  quinze  jours  après  elles  lèvent,  et 
au  bout  de  six  semaines  les  jeunes  plantes  sont  assez  fortes  pour 
être  travaillées,  en  leur  donnant,  soit  avec  la  houe,  soit  avec  le 
binot , si  on  a semé  par  sillons , de  nouvelles  terres  autour  de  leurs 
tiges , et  les  nettoyant  au  besoin  des  mauvaises  herbes.  Elles  restent 
ainsi  pendant  tout  l’hiver.  Au  printemps  suivant , on  les  travaille 
encore , et  l’on  fait  dans  l’été  deux  récoltes  de  leurs  feuilles. 
Comme  celles-ci  sont  ce  que  la  plante  a de  plus  utile , tout  le  soin 
qu’on  lui  donne  a pour  but  de  les  rendre  aussi  grandes  et  aussi 
fortes  qu’elles  puissent  l’être,  et  l’on  ne  peut  les  obtenir  ainsi  que 
par  les  engrais. 

EXPLICATION  UE  LA  PLANCHE. 

I.  Pastel  des  teinturiers.  2.  Tige  et  feuilles.  3.  Calice  et  pistil. 
4.  Corolle  et  calice.  5.  Etamines  et  pistil.  6.  Fruit. 
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PERIPLOCA  DES  JARDINS. 


Famille  naturelle-,  Les  ApociwÉes. 

Système  sexuel  ; PentandtiIe,  Digyjsie. 

Periploca  gi'ceca.  L i n n. 

Vulgairement , arbre  de  soie  de  Virginie. 

La  tige  de  cet  arbrisseau  s’élève  à trente  ou  quarante  pieds. 
Elle  est  glabre  , cylindrique  , très-flexible  , et  s’entortille  sans 
vrille  aux  appuis  qu’elle  rencontre.  Ses  rameaux , souvent  entre-* 
lassés  les  uns  dans  les  autres  , portent  des  feuilles  opposées  , pé- 
tiolées  , ovales-lancéolées  , très-entières  sur  leurs  bords  , acumi- 
nées  à leur  sommet , arrondies  à leur  base , et  presque  luisantes 
supérieurement.  Les  fleurs  sont  situées  aux  extrémités  des  ra- 
meaux en  petits  corymbes , de  couleur  pourpre  en  dedans  ^ et 
d’un  vert  jaunâtre  au  sommet.  Le  dessous  est  glabre  et  presque 
jaune.  Le  calice  est  petit , persistant , divisé  en  cinq  dents  glabres , 
ovales-aigues.  La  corolle,  munie  de  poils  courts,  est  divisée  en 
cinq  lanières  un  peu  charnues , alongées  et  linéaires.  On  trouve 
à son  intérieur  cinq  fîlamens  étroits  , de  la  longueur  des  pétales, 
et  recourbés  en  dedans  à leur  sommet.  Les  étamines  sont  très- 
courtes  et  terminées  par  des  anthères  bilobées.  L’ovaire  est 
composé  de  deux  parties  dont  les  sommets  alongés  forment  leS 
styles.  Il  lui  succède  deux  capsules  longues , cylindriques  , 
courhées  et  rapprochées  par  leur  sommet.  Elles  renferment  des 
graines  planes,  imbriquées,  couronnées  par  Une  aigrette  de  poils 
mous  et  d’une  grande  blancheur. 

Fleurit  ; durant  le  mois  d’aout. 

Habite  ; la  Syrie  et  les  Isles  de  la  Grèce. 

Histoire.  Depuis  long-temps  cet  arbrisseau  est  cultivé  dans 
les  jardins  d’ornement  de  la  France  et  d’une  partie  de  l’Europe. 
Clusius  et  J.  Bauhin  en  ont  donné  une  figure  et  une  description, 


sans  parler  de  son  histoire  ^ de  sorte  qu’il  serait  difficile  de  de'ter- 
miner  l’époque  à laquelle  il  a été  introduit  dans  nos  climats. 

Usages.  Ses  rameaux  flexibles  et  alongés  servent  à couvrir 
les  tonnelles  et  à tapisser  les  murailles,  où  ses  fleurs  nombreuses 
et  d’un  beau  pourpre  produisent  un  très-bon  elTet.  On  ne  lui 
connaît  aucun  usage  en  médecine  , et  il  est  regardé  comme  un 
poison  avec  lequel  on  peut  tuer  les  chiens  et  les  loups. 

Culture.  Cet  arbrisseau  est  très-rustique , et  vient  dans  tous 
les  terrains.  On  le  multiplie  aisément  par  les  marcottes  ; la 
flexibilité  de  ses  rameaux  rend  ce  moyen  très-facile.  Il  est  à 
propos  de  le  placer»au  soleil  ; il  ne  fleurit  que  très-peu  à l’ombre. 

T.xpnic  ATioN  nr.  i,  a puanche. 

I.  Périploca  des  jardins.  2.  Calice  et  pistil,  3.  Pétale  détaché  , 
muni  d’un  filament.  4*  Fruit, 
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GKANBR  PKRVRNCnE 


GRANDE  PERVENCHE. 


Famille  naturelle;  Les  Apocinées. 

Système  sexuel  ; Pejntandrie-Monogynie. 

Vinca  major.  L i N N. 

La  tige  de  cette  plante  est  frutescente,  arrondie,  haute  de  deux 
ou  trois  pieds.  Ses  feuilles  sont  opposées  ^ ovales , en  cœur , 
quelquefois  échancrées  à leur  base , à bords  entiers  et  munis  de 
quelques  cils  ^ portées  sur  des  pétioles  courts.  Les  fleurs  solitaires 
aux  aisselles  des  feuilles  sont  de  couleur  bleue  , et  munies  de 
courts  pédoncules.  Le  calice  est  à cinq  divisions  ciliées  sur  leurs 
bords.  La  corolle  est  marquée  de  cinq  sillons  ; elle  est  fendue  à 
son  limbe  en  cinq  parties.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont 
renfermées  dans  le  tube.  Le  style  est  surmonté  d’un  stigmate 
plane  et  élargi.  Le  fruit  est  formé  de  deux  capsules  longues, 
aiguës.  Les  graines  sont  planes  et  attachées  sur  un  réceptacle 
central. 

Fleurit.  Pendant  tout  l’été. 

Habite.  Les  bois  de  différentes  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope et  les  environs  d’Alger. 

Dénomination.  En  allemand , grosses  sinngriin.  Willd. 
En  anglais,  greater  periwinkle. 

Usages.  En  médecine , on  emploie  cette  plante  pour  modérer 
le  flux  des  menstrues  ; et  dans  le  saignement  de  nez , on  met  dans 
cet  organe  les  feuilles  pilées,  pour  l’arrêter.  La  décoction  ou 
l’infusion  de  toute  la  plante  est  encore  utile  dans  le  crachement 
de  sang.  Dans  l’hydropisie  , on  emploie  utilement  le  lait  distillé, 
dans  lequel  on  a fait  macérer  la  pervenche,  la  tanaisie  et  l’eupatoire. 
M.  Garidel,  médecin  renommée  d’Aix  en  Provence  , s’en  servait 
avec  succès  dans  le  crachement  de  sang  , en  la  faisant  bouillir  avec 
des  écrevisses , et  en  donnant  au  malade  un  bouillon  le  matin 
pendant  un  temps  assez  long.  On  peut  faire  usage  de  ses  feuilles 
pour  tanner  les  cuirs. 


Elle  mérite  une  place  dans  les  jardins  et  les  parterres  ; son 
feuillage  est  toujours  vert  et  se  panache  quelquefois  de  jaune. 

Culture.  Cette  plante  aime  les  lieux  frais  et  ombragés  ; 
on  la  multiplie  facilement  par  les  rejetons  quelle  pousse  en 
abondance. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Grande  pervencbe.  2.  Calice.  3.  Corolle  ouverte  pour 
«lontrer  les  cinq  étamines.  4*  Pistil. 


PII I. OM I s T Uli  I U I UK. 


PHLOMIS  TUBÉREÜX. 

Famille  naturelle;  Les  LABiEEs. 

Système  sexuelj  Didtnamie,  Gymnospermie. 

Phlomis  tuberosa.  Liww. 

Par  des  travaux  constans  et  des  soins  particuliers , les  culti- 
vateurs modernes  sont  parvenus  à enricliir  la  France  d’un  grand 
nombre  de  plantes  étrangères.  Le  Nord  et  le  Midi  ont  été  mis  à 
contribution  , et  nos  jardins  se  parent  tous  les  ans  des  fleurs  de 
la  Sibérie  et  de  Madagascar , des  côtes  de  la  Californie  et  delà 
terre  de  Magellan.  L’éducation  que  nos  jardiniers  instruits  ont 
su  donner  aux  plantes  des  climats  étrangers  , leur  a fait  oublier 
l’air  et  le  pays  natal.  Celle-ci,  originaire  de  la  Sibérie,  décore 
tous  les  ans  nos  parterres  et  nos  jardins  d’agrément.  Elle  est 
vivace  par  ses  racines , qui  sont  formées  de  petits  tubercules  qu’on 
sépare  tous  les  trois  ans  pour  la  multiplier,  et  qui  lui  ont  valu 
son  nom  spécifique.  Ses  tiges  sont  simples  , hautes  de  cinq  ou 
six  pieds  , droites  et  de  couleur  rougeâtre.  Ses  feuilles  sont  op- 
posées, pétiolées,  en  cœur,  ridées,  grandes  vers  la  base,  rudes 
au  toucher  , dentées  et  d’un  vert  foncé.  Les  fleurs  , de  couleur 
purpurine,  sont  verticillées  sur  une  grande  partie  de  la  longueui 
des  tiges.  Chaque  verticille  est  accompagné  de  deux  bractées 
longues , étroites , et  presque  entières  sur  leurs  bords.  Le  calice  est 
d’une  seule  pièce,  et  muni  à son  sommet  de  cinq  crénelures  ter- 
minées en  pointe.  La  corolle  est  monopélale , labiée.  La  lèvre 
supérieure  est  creusée  en  capuchon , entière  et  velue  ; la  lèvre  in- 
férieure est  à trois  divisions , dont  une  plus  grande  et  fendue  à 
son  sommet.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  quatres  , insérées 
sur  la  corolle,  et  deux  plus  longues  que  les  autres.  Le  style 
sort  du  milieu  des  quatre  lobes  de  l’ovaire  ; il  est  terminé  par  un 
stigmate  bifide.  Les  graines  sont  nues  et  situées  au  fond  du 
calice. 


Habite  : cette  plante  , originaire  de  la  Sibérie  , se  trouve  natu- 
ralisée dans  nos  jardins  depuis  un  grand  nombre  d’années. 

Fleurit-,  dans  les  mois  de  mai , de  juin  et  de  juillet. 

I De'wominatiow.  En  russe,  tschuscliehamiJi , sapîa  , utînaja, 
irawa-,  en  tatare,  koiigrolos.  Suivant  ijuelques  auteurs,  le  nom 
de  phîomis  vient  du  mol  grec  phlomos , donné  parles  anciens  à 
une  plante  dont  la  moelle  servait  de  mècbe  à leurs  lampes. 

Usages.  Elle  sert  uniquement  à l’ornement  des  jardins  et  des 
grands  parterres , où  elle  forme  des  buissons  agréables  à la  vue 
par  la  beauté  de  scs  fleurs. 

Culture.  Cette  plante  est  rustique-,  ellevientbien  dans  presque 
tous  les  terrains.  On  la  multiplie  par  la  séparation  de  ses  pieds  , 
dans  le  mois  de  mars  , et  par  ses  graines  semées  sur  des  plancbes 
■ou  sur  des  lits  préparés  à cet  effet. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Pblomîs  tubéreux.  2.  Feuille  détachée.  3.  Fleur  entière. 
t\.  Corolle  ouverte  pour  montrer  les  étamines.  5.  Calice  ouvert , 
«tjle  et  graines. 
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PHLOX  GLABRE. 

Famille  naturelle,  Les  PolÉmowiÉes. 

Systèïne  sexuel;  Pentanurie,  Monogynie. 

Phlox  glaherrima.  L i w w. 

Presque  toutes  les  espèces  de  ce  genre  produisent  un  très-bon 
effet  dans  les  jardins  d’ornement  ; ce  qui  les  arendues  précieuses  aux 
amateurs  du  jardinage.  Ce  n’est  pas  une  des  acquisitions  les  moins 
intéressantes  de  la  botanique , que  la  naturalisation  de  ces  plantes 
originaires  de  l’Amérique  septentrionale.  Leurs  gerbes  fleuries  em- 
bellissent les  lieux  qu’elles  habitent.  La  tige  de  celle-ci  s’élève  à 
environ  deux  pieds  : elle  est  grêle  et  munie  de  feuilles  linéaires- 
lancéolées , étroites , pointues  et  très-entières  sur  leurs  bords.  Les 
fleurs  sont  situées  au  sommet  de  la  tige , et  forment  un  corymbe 
lAche  et  terminal,  d’un  joli  pourpre  clair.  Le  calice  est  à cinq  di- 
visions profondes  et  pointues.  La  corolle  est  monopétale  , tubu- 
leuse, et  divisée  à son  limbe  en  cinq  divisions  planes  , entières  et 
presque  rondes.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  se  trouvent 
insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  ; trois  d’entre  elles  sont  plus 
longues  que  les  deux  autres,  et  aucune  ne  dépasse  la  hauteur  du 
tube.  L’ovaire  est  libre , surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate 
fendu  en  trois.  Le  fruit  est  une  capsule  entourée  parle  calice,  qui 
persiste , à trois  loges  , à trois  valves , et  contient  plusieurs  graines. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juin  , de  juillet  et  d’août. 

Habite  : cette  plante  , originaire  de  l’Amérique  septentrionale, 
est  cultivée  depuis  long-temps  dans  les  parterres  de  la  France  et 
d’iuie  partie  de  l’Europe. 

DéxoMinf ATiow.  En  anglais,  the  îjchiadeaorbastardlychnis; 

en  allemand,  die  Flnmmenbliime  ; en  hollandais 'uZamèZoem. 

Le  nom  de  phlox  , qui  en  grec  signifie  flamme , a été  donné'aux 

plantes  de  ce  genre , à cause  de  la  couleur  vive  de  leurs  fleurs. 

\ 

Usages.  Ou  ne  la  cultive  dans  nos  parterres  que  pour  la 


variété  et  le  bon  effet  que  cette  plante  y produit , surtout  dans  les 
lieux  humides. 

CuLTTjRE.  Les  racines  sont  vivaces  et  toute  la  plante  est  très-rus- 
tique. On  la  multiplie  facilement  par  la  séparation  de  ses  pieds  , 
en  automne  et  en  février.  Elle  se  propage  souvent  d’elle-même  avec 
plus  d’abondance  qu’on  ne  le  désirerait , surtout  dans  les  terres 
fortes  et  argileuses. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Phlox  glabre.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Corolle  ouverte  pour 
montrer  les  étamines. 


]M\OINl’.  À ri-'lTIIJiES  Vl'VIiUJiS 


PIVOINE  A FEUILLES  VELUES. 


Famille  naturelle  ; les  Rekojvculées. 

Système  sexuel;  Poltasdrie,  Digywie. 

Pœonia  hirsuta. 

Depuis  long-temps  cette  plante  décore  nos  parterres  et  nos 
jardins  par  ses  fleurs  d’une  belle  couleur  pourpre  et  d’une 
grandeur  remarquable.  Il  paraît  qu’elle  n’a  pas  été  distinguée 
de  la  pivoine  officinale  par  les  botanistes.  Sa  tige,  ses  pétioles, 
le  dessous  de  ses  feuilles  couvertes  de  poils  , offrent  néanmoins 
un  caractère  qiii  lui  est  particulier  , et  je  l’ai  considérée 
comme  une  espece  distincte.  La  description  du  pœonia  humilis 
de  Retz  convient  à cette  plante  ; mais  si  c’est  à la  même  espece 
que  ce  botaniste  a donné  le  nom  dû  humilis , il  l’a  mal  nommée, 
car  celle  que  j’ai  figurée  s’élève  au  moins  autant  que  toutes  les 
autres  pivoines.  Sa  tige  est  droite,  rameuse  , cylindrique , can- 
nelée et  velue.  Ses  feuilles  sont  alternes,  plusieurs  fois  sub- 
divisées en  trois  folioles  entières  , lancéolées,  pointues,  et  ve- 
lues en  dessous.  Le  calice  est  à quatre  divisions  concaves, 
d’entre  lesquelles  sortent  quatre  feuilles  florales  entières  ou 
lobées.  La  corolle  est  à plusieurs  pétales  en  cœur.  Les  étami- 
nes sont  en  grand  nombre  et  situées  à la  base  de  deux  ovaires 
terminés  par  deux  stigmates  en  tête  recourbée  et  de  couleur 
rouge.  Le  fruit  est  formé  de  deux , trois  ou  quatre  capsules 
qui  s’ouvrent  intérieurement.  Chacune  d’elles  renferme  plu- 
sieurs graines  d’un  rouge  vif. 

Fleurit;  dans  le  mois  de  juin. 

Habite  ; l’Espagne.  Depuis  un  grand  nombre  d’années  on 
la  cultive  dans  presque  tous  les  jardins  de  l’Europe. 


Usages.  Ses  belles  fleurs,  souvent  doubles  par  la  culture, 
contribuent  à la  décoration  des  jardins  et  des  parterres. 

Culture.  Cette  plante  est  vivace  et  très  peu  délicate  sur  la 
nature  du  terrain.  Elle  vient  bien  à toutes  les  expositions.  On 
la  nuiltiplie  facilement  par  la  séparation  de  ses  pieds  en  au- 
tomne et  même  encore  au  printemps. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Pivoine  à feuilles  velues.  2.  Etamines.  3.  Pistil.  4-  Fruit. 
5.  Capsule  ouverte  et  graines. 
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PIVOINE  A EEEURS  ROSES 


PIVOINE  A FLEURS  ROSES. 


Famille  naturelle  ; les  RewonculÉes. 

Système  sexuel  ; Polyandrie,  Digtnie. 

Pœonia  rosea. 

Pœonia  officinalis . Linn. 

Cette  espece  a toujours  été  confondue  par  les  botanistes  avec 
la  pivoine  officinale.  Elle  en  diffère  cependant  par  plusieurs 
caractères,  sur -tout  par  ses  feuilles,  plus  petites,  plus  lisses, 
d’un  verd  plus  clair,  et  ayant  constamment  à leur  sommet 
quatre  ou  cinq  lobes.  Sa  tige  s’élève  à deux  ou  trois  pieds.  Elle 
est  cylindrique,  cannelée,  d’un  verd  jaunâtre,  et  rameuse.  Ses 
feuilles  sont  ternées,  ovales,  entières  sur  leurs  bords,  et  lo- 
bées au  sommet.  Les  fleurs,  d’une  jolie  couleur  rose,  sont 
grandes,  solitaires,  et  terminales.  Le  calice  est  à quatre  parties 
entières,  concaves,  et  ayant  entre  elles  quatre  feuilles  florales 
oblongues.  La  corolle  est  à plusieurs  pétales  arrondis,  conca- 
ves, et  marqués  de  veines  pourpres.  Les  étamines  sont  en  grand 
nombre;  elles  sont  situées  à la  base  de  deux  ou  trois  ovaires 
qu’elles  recouvrent  entièrement.  Les  ovaires  sont  libres  et 
surmontés  de  deux  ou  trois  stigmates  en  tête,  recourbés,  et 
de  couleur  rouge.  Le  fruit  est  composé  de  deux  ou  trois  cap- 
sules lisses,  polyspermes,  et  s’ouvrant  intérieurement. 

Fleurit;  au  premier  printemps. 

Habite;  les  provinces  méridionales  de  la  France. 

Usages.  Cette  plante  contribue  à l’ornement  des  parterres  au 
commencement  de  la  belle  saison.  Ses  fleurs  doubles  sur-tout 
ont  beaucoup  d’éclat;  quelquefois  même  elles  surpassent  en 
grosseur  toutes  les  autres  fleurs  de  nos  jardins. 

Culture.  Celte  pivoine  est  très  rustique  ; elle  vient  bien  dans 


tous  les  terreins  et  h toutes  les  expositions.  On  la  multiplie  par 
la  séparation  de  ses  pieds  en  automne  et  même  encore  au  prin- 
temps. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Pivoine  à fleurs  roses.  2.  Calice , étamines,  et  pistil.  3.  Pistil 
séparé.  4*  Fruit. 
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PLAIS^TAIJV  COllJVE  DE  GERE 


PLANTAIN  CORNE  DE  CERF. 


Famille  naturelle;  les  Plantaginées. 

Système  sexuel  ; Tetrawdrie,  Monogywie. 

Plantago  coronopus.  Liwh. 

Vulgairement  la  corne  de  cerf,  le  plantain  découpé  , la  ca- 
priole  y la  sanguinaire. 

Cette  plante  se  trouve  assez  communément  sur  les  pelouses 
et  les  terrains  secs  d’une  grande  partie  de  la  France.  Ses 
feuilles  s’étalent  en  rond  sur  la  terre.  Elles  varient  beaucoup 
dans  leur  forme , qui  est  ordinairement  alongée  , plus  ou 
moins  large  , et  presque  pinnatifide.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  épis  grêles  sur  des  hampes  qui  sortent  du  milieu  des  feuilles 
et  qui  sont  cylindriques  , nues  , et  quelquefois  un  peu  cou- 
chées. Le  calice  est  à quatre  divisions  profondes.  La  corolle 
est  un  tube  petaloïde,  plus  grand  que  le  calice,  à quatre  lobes 
à son  sommet,  portant  les  étamines  à sa  base,  et  persistant 
après  la  floraison.  Les  étamines  , au  nombre  de  quatre  , sont 
beaucoup  plus  longues  que  le  tube  ; elles  sont  surmontées 
d’anthères  dont  le  sommet  est  muni  d’une  membrane.  L’ovaire 
est  libre , unique , il  est  terminé  par  un  style  et  par  un  stigmate. 
Le  fruit  est  une  capsule  qui  s’ouvre  horizontalement  comme 
une  boëte  a savonnette  : elle  renferme  un  réceptacle  à quatre 
faces,  qui  forment  quatre  loges.  Les  graines  sont  petites  et  at- 
tachées aux  parois  du  réceptacle. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

Habite  ; presque  toute  la  Frani^e  dans  les  lieux  secs. 

Dénomination.  En  allemand,  der  krdhenfuss-wegericli.  En 
hollandais  , hertshoorn.  En  anglais , tlie  bukshorji  plantain  ihe 
star  of  the  carth.  En  espagnol , hierha  estrella. 


Usages.  On  la  cultive  comme  plante  potagère  et  on  l’em- 
ploie dans  les  fournitures  de  salade. 

Culture.  Elle  se  multiplie  de  graines  semées  au  mois  de 
mars  dans  une  terre  meuble.  Environ  deux  mois  après  qu’elle 
est  levée  on  peut  en  faire  usage,  en  coupant  les  feuilles,  qui 
repoussent  bien  vite.  Il  est  à propos  de  l’arroser,  sur-tout  pen- 
dant sa  première  pousse.  Les  graines  qu’elle  donne  se  con- 
servent pendant  deux  ou  trois  ans. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE, 

I.  Plantain  corne  de  cerf.  2.  Calice.  3.  Tube  petaloïde  et 
étamines.  4»  Etamine  grossie.  5.  Fruit  entier.  6.  Fruit  ouvert. 
7.  Graine. 
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POLEMOINE  BliEUE. 


POLÉMOINE  BLEUE. 


Famille  naturelle,  Les  PolÉmowiÉes. 

Système  sexuel;  Pent ahurie,  Monogynie. 

Polemonîum  cœruleum.  Lis  h. 

Vulgairement,  valériane  grecque. 

Le  feuillage  élégant  de  cette  plante  contribue  à l’embellis- 
sement de  nos  parterres , vers  le  milieu  de  l’été.  Sa  tige  s’élève  à 
deux  ou  trois  pieds , et  porte  des  bouquets  de  fleurs  blanches  ou 
d’un  bleu  tendre.  Les  feuilles , en  très-grand  nombre  et  formant 
des  touffes  serrées  et  arrondies,  sont  ailées  avec  impaire,  presque 
sessiles,  alternes,  à folioles  nombreuses,  oblongues,  entières  et 
d’un  vert  foncé.  Le  calice  est  en  godet  fendu  en  cinq  parties 
jusque  vers  la  moitié.  La  corolle  est  monopétaîe,  à cinq  lobes 
arrondis  et  de  couleur  bleue  ou  blanche.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  cinq,  plus  courtes  que  la  corolle,  terminées  par  d(s 
anthères  en  fer  de  flèche , et  à fllamens  un  peu  élargis  à la  base. 
L’ovaire  est  libre,  muni  d’un  style  et  d’un  stigmate  fendu  en 
trois.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges,  contenant  un  grand 
nombre  de  graines. 

Habite  ; la  France, l’Angleterre  et  une  partie  de  l’Europe. 

Fleurit  ; pendant  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet. 

Dehominatioh.  En  allemand  , das  blaue  Speerkraut  ; en  an- 
glais , the  blue-Jlowered  greek  valerian  ; en  hollandais , blanw 
speerkriud ; en  russe,  grezkoe  balderjan.  Le  nom  latin  du  genre 
vient  de  polemos , mot  grec  qui  signifie  guerre , parce  que , suivant 
Pline,  plusieurs  rois  se  sont  disputé  l’tonneur  d’avoir  trouvé 
cette  plante. 

LFsages.  On  ne  lui  connaît  aucun  usage  hiédicinal  ; elle  est 
uniquement  employée  à l’ornement  des  jardins.  Ses  gerbes  droites 
et  nombreuses  remplissent  bien  la  destination  qu’on  lui  donne. 

Culture.  On  multiplie  cette  plante  avec  beaucoup  de  facilité , 


soit  de  graines , soit  par  la  séparation  de  ses  touffes.  Elle  vient 
])ien  dans  tous  les  terrains  -,  néanmoins  il  est  plus  à propos  de  la* 
placer  dans  les  lieux  découverts  que  dans  les  situations  ombragées. 

EXPI,  ICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Polémoine  bleue.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Corolle  ouverte  et 
étamines. 
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POTKNTILI.E  MOYEJ^^^^^E. 


\ 


POTENTILLE  MOYENNE. 


Famille  naturelle;  Les  Rosacées. 

Système  sexuel;  Icosajmdrie,  Poltgtkie. 

Potentilla  intermedia.  Likn. 

I ' 

Si  les  fleurs  de  cette  plante  restaient  plus  long-temps  épanouies, 
elles  seraient  d’autant  plus  précieuses  (quelles  paraissent  au  mi- 
lieu de  l’été  et  se  renouvellent  jusqu’aux  fortes  gelées.  La  plante 
qui  a servi  de  modèle  à la  figure  ci- jointe,  était  en  pleine  fleur 
dans  le  mois  de  décembre  de  l’année  1 806.  Néanmoins  elle  mérite 
d’être  cultivée  pour  servir  de  bordure  aux  parterres , parce  que 
les  fleurs  étant  toujours  épanouies  en  grande  quantité,  on  n’a  pas 
le  temps  de  s’apercevoir  de  leur  courte  durée.  La  tige  est  cou- 
chée, étalée  sur  la  terre  et  n’a  qu’environ  un  pied  de  longueur. 
Les  feuilles  radicales  sont  nombreuses , portées  sur  de  longs  pétioles, 
à cinq  digitations;  leurs  folioles  sont  lancéolées,  dentées  sur  leurs 
bords  et  presque  tronquées  au  sommet.  Les  feuilles  de  la  tige 
sont  à trois  folioles , dentées  et  munies  à leur  base  de  deux  stipules 
entières,  étroites  et  pointues.  Les  fleurs  sont  d’un  beau  jaune  et 
assez  grandes.  Elles  sont  terminales  et  portées  sur  des  pédoncules 
grêles  et  penchés.  Le  calice  est  à dix  divisions , dont  cinq  externes 
plus  petites.  La  corolle  est  à cinq  pétales  échancrés  au  sommet  et 
en  cœur.  Les  étamines , en  grand  nombre  et  plus  courtes  que  les 
pétales,  sont  insérées  sur  le  calice,  à la  base  des  ovaires,  qui  sont 
également  très-nombreux,  et  chacun  d’eux  est  muni  d’un  style.  Le 
fruit  est  formé  d’une  grande  quantité  de  graines  nues,  insérées  sur 
un  réceptacle  commun. 

Fleurit;  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’aux  fortes  gelées. 

Habite;  les  montagnes  du  Dauphiné,  du  Valais  et  plusieurs 
autres  parties  de  la  France. 

Dénomination.  Le  nom  générique  pourrait  être  traduit,  dit 
M.  Delaünay,  par  petite  puissance  ; ce  qui  exprimerait  les  vertus 
supposées  à quelques  espèces  de  ce  genre. 


Usag'ês.  Elle  pourrait  contribuer  à la  variété  des  parterres  et 
des  jardins  d’ornement.  Ses  fleurs  nombreuses  et  se  succédant  pen- 
dant plusieurs  mois,  y produiraient  un  très-bon  effet.  On  ne  la 
trouve  encore  que  dans  les  grandes  collections  de  plantes  et  dans  les 
écoles  de  botanique.  ' 

Culture.  Cette  plante  est  vivace  et  ne  craint  aucun  froid.  Elle 
n’est  pas  non  plus  difficile  sur  la  nature  du  terrain.  On  la  multi- 
plie par  ses  graines  semées  en  automne  ou  en  mars,  ainsi  que  par 
la  séparation  de  ses  pieds.  On  doit  seulement  craindre  quelle  ne 
devienne  incommode  par  la  facilité  qu’elle  a de  se  propager  elle- 
même. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE.  > 

I.  Potentille  moyenne.  2.  Tige  portant  les  fleurs.  2.  Calice, 
pistils  et  quelques  étamines  pour  montrer  leur  insertion.  4-  Pétale. 
5.  Fruit. 
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POl’ET^TILLE  RAMPANTE 


POTENTILLE  RAMPANTE. 


Famille  naturelle;  les  Rosacées. 

Système  sexuel;  Icosawdrie  , polygymie. 

Potentilla  reptans.  Liww. 

Vulgairement  la  quintefeuille , 

En  médecine  on  fait  souvent  usage  de  cette  plante  comme 
vulnéraire  , astringente  , et  fébrifuge  ; on  assure  même  que  du 
temps  d’Hippocrate  sa  racine  réduite  en  poudre  servoit  à ar- 
rêter les  fievres  intermittentes.  Ses  tiges  sont  grêles  , longues 
de  deux  ou  trois  pieds,  fouillées  et  rampantes.  Elles  poussent 
des  racines  de  presque  toutes  leurs  articulations.  Les  feuilles 
portées  sur  de  longs  pétioles  et  munies  à leur  base  de  plusieurs 
bractées,  sont  composées  de  cinq  folioles  ovales,  obtuses, 
dentées,  et  d’un  verd  foncé.  Les  fleurs  sont  de  couleur  jaune 
et  solitaires  sur  de  très  longs  pédoncules.  Leur  calice  est  à dix 
divisions  , dont  cinq  alternes  extérieures,  ovales  et  plus  peti- 
tes. La  corolle  est  à cinq  pétales  arrondis , quelquefois  légè- 
rement écbancrés.  Les  étamines,  en  grand  nombre  , sont  in- 
sérées sur  le  calice  ainsi  que  les  pétales.  Les  ovaires  sont 
nombreux  et  portés  sur  un  réceptacle  commun  ; ils  sont  tous 
munis  d’un  style,  et  ils  se  changent  en  autant  de  petites  graines. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

Habite  ; la  France  et  l’Europe  sur  le  bord  des  champs  , dans 
les  lieux  un  peu  humides  et  couverts. 

Dénomination.  En  allemand  , das  funjjingerkraut , fiinf 
blatt.  En  hollandais,  v jf viager  hruid.  En  anglais,  cmquejbil, 
thejive-leaved grass.  En  espagnol  , cinco  en  rama.  En  russe, 
schahnik.  En  hongrois,  ôt  levelô-fu. 


Usages.  On  ordonne  la  tisanne  faite  avec  la  racine  de  cette 
plante  dans  les  cours  de  ventre  et  la  dyssenterie  ; elle  est  aussi 
employée  dans  le  crachement  de  sang  et  le  flux  immodéré  des 
hémorroïdes.  La  décoction  de  toute  la  plante  est  un  très  bon 
gargarisme  pour  les  maux  de  gorge  et  les  ulcérés  de  la  Louche. 
La  quintefeuille  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque  et 
de  plusieurs  autres  médicaments. 

Culture.  Cette  plante  est  vivace  et  assez  commune  dans 
toute  la  France  : on  ne  la  cultive  que  dans  les  écoles  de  bota- 
nique et  de  pharmacie. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Potentille  rampante.  2.  Réceptacle  fondu  longitudinale- 
ment pour  montrer  l’insertion  des  ovaires  et  des  étamines. 
3.  Fruit  entier. 
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POUJtPlKR  CPLTIVÉ, 


POURPIER  CULTIVÉ.  . 

Famille  naturelle;  les  Portulacées. 

Système  sexuel;  Dodécawdrie,  Monogywie. 

Portulacca  oleracea.  Liwn. 

Si  nos  parterres  et  nos  parcs  s’enrichissent  depuis  quelques 
années  d’une  grande  quantité  de  belles  plantes,  nos  potagers  et 
nos  écoles  de  médecine  ne  perdront  rien  à ce  goût  actuellement 
si  répandu  d’acclimater  et  de  naturaliser  les  végétaux  utiles  ; 
depuis  long-temps  on  auroit  dû  s’appercevoir  des  heureux  ré- 
sultats que  pouvoient  donner  les  tentatives  de  ce  genre,  car  le 
pourpier,  actuellement  si  commun  dans  les  jardins  et  souvent 
même  dans  les  lieux  incultes , paroit  oi'iginaire  de  l’Amérique  et 
de  l’Inde;  il  est  même  encore  sensible  à nos  froids;  et  lorsqu’on 
veut  en  avoir  de  bonne  heure , il  faut  le  semer  sur  couche  et 
sous  châssis. 

Sa  tige  est  tendre,  charnue,  lisse,  rameuse  et  couchée;  il  a 
des  feuilles  oblongues  en  forme  de  coin,  très  entières,  épaisses, 
et  charnues.  Les  fleurs  sont  petites,  jaunes,  réunies  plusieurs 
ensemble  au  sommet  des  branches.  Dans  notre  climat  elles 
s’ouvrent  vers  onze  heures  du  matin,  et  se  flétrissent  à deux 
heures  de  l’après-midi.  Leur  calice  est  persistant,  comprimé, 
et  divisé  en  deux  parties  à son  sommet.  La  corolle  est  à cinq 
pétales.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  six  à douze,  et  très 
petites.  L’ovaire  est  quelquefois  adhérent  au  calice  par  sa  hase; 
il  est  surmonté  d’un  style  et  de  quatre  ou  cinq  stigmates.  Le 
fruit  est  une  capsule  qui  s’ouvre  circulairement  comme  une 
hoëte  à savonnette.  Les  graines  sont  en  grand  nombre  et  insérées 
à cinq  placentas  centraux. 


Fleurit;  dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habite  ; les  deux  Indes,  l’isle  de  l’Ascension. 

Dénomination.  En  allemand , der portulak,  burzel.  En  hol- 
landais, porselein.  En  anglais,  purslane,  garden  purslane.  En 
italien , /?orceZ/a7za.  En  espagnol,  verdolaga.  En  russe,  schru- 
cha.  En  polonais,  kurza  noga.  En  bohémien,  kurj  noha. 

Usages.  On  s’en  sert  en  médecine  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies inflammatoires;  il  est  froid,  aqueux,  diurétique,  et  très 
rafraic hissant.  On  le  fait  entrer  dans  les  potages  et  dans  les  sa- 
lades : mais  beaucoup  de  personnes  ne  l’aiment  pas,  à cause  de 
sa  fadeur.  On  confit  aussi  les  tiges,  pour  les  conserver,  quand 
elles  ont  acquis  une  certaine  grosseur , au  moyen  du  sel  et  du 
vinaigre. 

Sa  graine  est  une  des  quatre  semences  froides. 

Culture.  Cette  plante  est  annuelle.  On  la  sème  sur  couche 
chaude  ou  nouvelle,  en  mai,  lorsque  les  graines  sont  levées,  les 
jeunes  pieds  ne  demandent  plus  d’autres  soins  que  d’être  sar- 
clés. On  les  laisse  toujours  sur  les  couches;  mais  pour  qu’ils 
puissent  s’étendre  à leur  gré,  il  faut  les  placer  sur  des  couches 
sourdes  au  niveau  de  la  terre  ; ils  se  ressèment  ensuite  d’eux- 
mêmes. 

On  en  connoît  trois  variétés  ; la  première  croît  naturelle- 
ment dans  les  lieux  cultivés,  elle  est  très  petite  ; la  seconde, 
cultivée  dans  les  potagers,  est  plus  grande  dans  toutes  ses 
parties,  et  d’un  vert  gai;  la  troisième,  nommée  pourpier  doré , 
se  distingue  de  la  précédente  à sa  couleur  jaunâtre  et  comme 
dorée. 

EXPLICATION  nE  LA  PLANCHE. 

I.  Pourpier  cultivé.  2.  Calice.  3.  Capsule  ouverte. 
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PRIMEVERE  OFFICINALE. 


Famille  naturelle;  les  prtmulacées. 

Système  sexuel;  Pent anurie,  Monoga'Nie. 

Primula  veris  ofjicinalis.  Linn. 

Vulgairement,  la  primerolle , la  hrayette^  le  coucou^  l'herbe 
de  la  paralysie. 

Dans  les  prés  et  dans  les  bois  un  peu  humides  de  l’Europe,  on 
trouve  au  premier  printemps  cette  fleur,  naturellement  d’un 
beau  jaune,  mais  de  couleur  très  variée  dans  nos  jardins,  ox'i 
elle  est  cultivée  avec  le  plus  grand  succès.  Sa  racine  est  compo- 
sée de  fibres  presque  simples;  elle  donne  naissance  à plusieurs 
feuilles  ovales-oblongues,  rétrécies  eu  pétioles  ailés,  ridées  à 
leur  surface,  et  légèrement  dentées  sur  les  bords.  Les  fleurs 
sont  portées  sur  une  hampe  droite , cylindrique , beaucoup  plus 
longues  que  les  feuilles  ; elles  forment  une  sorte  d’ombelle  pen- 
chée du  même  côté,  et  odorante.  Le  calice  est  tubuleux,  à 
cinq  divisions  au  sommet.  La  corolle  est  monopétale  , en  tube, 
un  peu  plus  grande  que  le  calice;  son  limbe  est  concave,  jaune, 
marqué  de  cinq  taches  orangées,  et  de  dix  échancrures  à son 
sommet.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq , sont  renfermées 
dans  le  tube.  L’ovaire  est  libre  ; il  est  surmonté  d’un  style  et  d’un 
stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  capsule  qui  s’ouvre  au  sommet 
en  dix  valves. 

Fleurit  ; dans  les  mois  d’avril  et  de  mai. 

Habite;  les  bois  et  les  prés  de  la  France  et  d’une  partie  de 
l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  die  schlusselblume , fasten- 
blume.  En  anglais,  cowslips,  primrose.  En  espagnol,  liierba  de 
sanpablo.  En  russe,  bukwisa.  En  hongrois,  kasa-virag. 


Usages.  On  donne  les  feuilles,  et  plus  souvent  les  fleurs,  en 
infusion  dans  l’eau  bouillante,  à la  maniéré  du  thé,  une  bonne 
pincée  dans  six  onces  d’eau,  ou  une  petite  poignée  dans  nn 
bouillon  de  veau.  Elle  passe  pour  fortifier  les  nerfs  et  guérir 
une  légère  paralysie.  Ses  racines  sont  employées  comme  slernu- 
tatoires,  et  on  mange  quelquefois  ses  feuilles  en  salade. 

Elle  contribue  à l’ornement  des  parterres  et  des  jardins  dans 
les  pi  emiers  beaux  jours  du  printemps. 

Culture.  Quand  on  ne  veut  point  acquérir  de  variétés  de  cette 
plante  , dit  M.  Dumont-Courset , la  culture  en  est  facile.  Elle 
aime  une  terre  substantielle  et  un  peu  légère.  On  en  obtient  des 
variétés  par  le  semis.  La  graine  destinée  pour  semer  doit  avoir 
été  recueillie  sur  des  plantes  dont  les  tiges  fortes  ont  porté  de 
belles  fleurs  d’une  couleur  uniforme  ou  vivement  panachées. 
Les  pieds  dont  on  a intention  de  recueillir  la  graine  doivent 
avoir  été  en  pots  pour  qu’on  ait  pu  les  séparer  des  autres  plantes 
avant  la  fleur,  afin  que  les  poussières  fécondantes  n’aient  pas  al- 
téré leurs  germes.  Cessemisse  font  en  novembre  ou  en  décembre, 
dans  des  terrines  peu  profondes,  remplies  de  bonne  terre  légère. 
Les  graines  se  sement  sur  la  surface  de  cette  terre  bien  applanie 
et  se  recouvrent  très  légèrement  de  terreau  sablonneux  ou  de 
bruyere.  Ou  place  les  terrines  à l’est;  il  ne  faut  qu’un  rayon  de 
soleil  actif  pour  leur  nuire.  Les  jeunes  plantes  restent  la  pre- 
mière année  dans  leurs  terrines.  Au  jtrintemps  suivant,  on  les 
plante  dans  des  planches  préparées  pour  les  recevoir,  à l’expo- 
sition du  levant,  où  elles  restent  jusqu’à  ce  qu’elles  fleurissent  et 
qu’on  en  ait  fait  le  choix. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Primevère  officinale.  2.  Calice  ouvert  et  pistil.  3.  Corolle 
ouverte  et  étamines. 
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IIEN ON CIJI;E  BITJJiEU SK . 


RENONCULE  BULBEUSE. 


Famille  naturelle  ; L ES  Rk  N o N eu  lé  E S. 

Système  sexuel  ; Polyandrie,  Polygynie. 

Raiiunculus  bulbosus.  LiNN. 

Vulgairement,  bassinet,  pied  de  corbin , pied  de  coq  à racines 
rondes. 

Cette  plante  a pour  racine  une  bulbe  arrondie , d’où  partent 
des  fibres  longues  , droites,  simples  et  un  peu  charnues.  La  tige 
s’élève  à huit  ou  dix  pouces  de  hauteur.  Elle  est  droite,  rameuse  , 
garnie  de  feuilles,  dont  les  radicales  et  les  inférieures  sont  divisées 
en  trois  parties  ou  folioles  distinctes,  et  les  supérieures,  sessiles, 
linéaires.  Les  fleurs  sont  portées  sur  de  longs  pédoncules  pubes- 
cens.  Le  calice  est  à cinq  divisions  concaves , ovales , rabattues 
après  l’épanouissement  de  la  fleur.  La  corolle  est  formée  de  cinq 
pétales  , arrondis  à leur  sommet,  d’un  beau  jaune,  et  munis  à 
leur  onglet  d’une  petite  membrane  ou  écaille  nommée  nectaire  par 
Linné.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre,  et  plus  courtes  que 
la  corolle.  Les  ovaires  sont  libres  et  nombreux;  ils  sont  terminés 
par  des  stigmates  très-courts.  Le  fruit  est  formé  de  plusieurs  pe- 
tites capsules  monospermes , ne  s’ouvrant  pas. 

Fleurit  ; pendant  toute  la  belle  saison. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l'Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  der  knollige  hahnenfuss , 
tauhenfuss  ; en  anglais  , buïbous  crowfoot  , butter-cups  ,•  en 
hollandais,  knolwortelige  ranonkel  ; en  portugais,  rainunculo 
holboso.  ^ 

Usages.  Cette  plante  est  âcre  et  caustique,  ce  qui  la  rend  fort 
dangereuse.  On  s’en  sert  dans  quelques  pays  pour  faire  périr  les 
rats.  Sa  racine  est  un  fort  bon  vésicatoire.  « Je  me  suis  souvent 
« servi  de  cette  plante , ditM.  Villars,  au  lieu  de  mouches  caniha- 
« rides, qui  manquent  quelquefois  dans  les  endroits  reculés.Son  effet 
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« est  moins  prompt,  mais  aussi  sûr,  pourvu  qu’on  se  serve  de  la 
« racine.  Elle  est  plus  active  dans  le  printemps , et  il  ne  faut  alors 
« la  laisser  que  quatre  ou  six  heures;  si  on  la  laisse  plus  long-temps, 
« elle  attaque  la  peau,  et  peut  occasioner  une  maladie  durable.  » 

Culture.  Elle  est  très-commune  dans  nos  prairies,  et  on  ne  la 
cultive  que  dans  les  jardins  de  botanique.  Elle  aime  une  terre 
fraîche  et  une  situation  ombragée. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

( 

I.  Renoncule  bulbeuse.  2.  Calice  et  ovaires.  3.  Pétale  détaché, 
muni  d’une  écaille  à la  base.  4*  Eruit  entier.  5.  Bulbe. 
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RENONCULE  RAMPANTE. 


Famille  naturelle  j Les  Ren  O N CUL  ées. 

Système  sexuel;  P O L Y AND  RIE- P O L Y G YNI E. 

Ranunculus  repens.  Linn. 

Vulgairement  bassinet  rampant , bouton  d’or , pied  de  poule. 

Cette  plante  pousse  de  sa  racine  plusieurs  rejets  rampans.  Les 
tiges,  couchées  à leur  base,  se  relèvent  ensuite,  et  sont  droites  , 
hautes  d’environ  un  pied,  plus  ou  moins  velues  , rameuses  , mu- 
nies de  racines  longues  , et  fibreuses.  Du  collet  des  racines  sortent 
des  feuilles  radicales , assez  grandes , longuement  pétiolées , 
composées  de  folioles  lobées , incisées.  Les  feuilles  supérieures 
sont  partagées  en  lobes  lancéolées  , et'  les  florales  simples , très- 
étroites  , aiguës.  Les  fleurs  sont  en  petit  nombre , terminales  , 
soutenues  par  des  pédoncules  sillonnés , légèrement  pubescens  , 
plus  ou  moins  longs.  Le  calice  est  à cinq  parties  glabres , colo- 
rées , ovales  , aiguës  et  droites.  La  corolle  est  à cinq  pétales  ré- 
guliers , arrondis  à leur  sommet , munis  d’une  écaille  à leur 
onglet.  Les  étamines  sont  en  grand  nombre , portées  sur  de 
courts  filamens.  Les  ovaires  sont  libres,  très-nombreux,  terminés 
par  un  stigmate.  Ils  se  changent  en  autant  de  fruits  insérés  sur 
un  réceptacle  globuleux,  et  renferment  chacun  une  graine. 

Fleurit  ; en  mai  et  juin. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Europe  : très -commune 
dans  nos  prairies.  ^ 

Dénomination.  En  allemand,  der  kriechende  Hahnenfuss , 
Wiesenhahnenfuss  ; en  anglais  , the  creeping  crowfoot  ; en  es- 
pagnol , ranunculo  rastrero  , boton  de  oro;  en  portugais  , herva 
belida , patalo. 

US.4.GES.  Quoique  cette  plante  fasse  partie  d’un  genre  dont 
presque  toutes  les  espèces  sont  vénéneuses , on  prétend  qu’elle 
a peu  d’âcreié , et  que  dans  certains  pays  on  la  mange  comme 


herbe  potagère.  Elle  est  incommode  dans  les  prairies  par  ses 
rejets  rampans , quoique  les  chevaux  et  les  chèvres  ne  la  dédai- 
gnent pas. 

Culture.  On  la  trouve  dans  quelques  jardins  d’agrément.  Sa 
culture  n’exige  presque  pas  de  soins  , surtout  dans  un  terrain 
qui  lui  convient  : il  ne  s’agit  que  de  lui  donner  une  bonne  terre 
et  une  situation  un  peu  ombragée  et  fraîche  ; car  elle  aime  l’hu- 
midité , comme  presque  toutes  les  renoncules.  On  la  replante  tous 
les  ans  au  mois  de  mars  , en  rassemblant  les  rejets  rampans 
quelle  a poussés  l’année  précédente.  On  peut  aussi  la  multiplier 
par  ce  moyen. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Renoncule  rampante.  2.  Calice  et  étamines.  3.  Ovaires  avec 
trois  étamines  pour  montrer  leur  insertion.  4*  Réceptacle  avec 
quelques  graines.  5,  Graine  séparée  et  coupée  en.  deux. 


r". 


f''' 


••h  , 


I 


1/  ^-S 


r 


I 


6£ 


RENOUÉE  AMPHIBIE. 


Famille  naturelle  ; les  PoltgokÉes. 

Système  sexuel;  Octandrie,  Trigïwie. 

Poljgonum  amphibium.  Linn. 

Elle  croît  naturellement  au  milieu  des  eaux,  sur  îes  bords 
des  rivières  et  dans  les  terrains  presque  secs,  cequi  lui  a fait 
donner  avec  raison  le  nom  d’amphibie.  Sa  tige  est  longue,  cy- 
lindrique, lisse  et  articulée;  elle  rampe  sur  les  terrains  vaseux, 
elle  est  droite  dans  les  lieux  secs,  et  ses  feuilles  nagent  à la  sur- 
face des  eaux  dans  les  rivières.  Les  fleurs  forment  un  épi  serré, 
d’un  rose  agréable  au  sommet  de  la  tige.  Les  feuilles  sont  longues, 
plus  ou  moins  pointues,  glabres,  très  entières  sur  leurs  bords  et 
munies  d’un  pétiole  court.  Dans  la  variété  qui  croît  sur  la  terre, 
le  pétiole  est  beaucoup  plus  alongé  et  muni  de  poils  à sa  base.  Le 
calice  est  urcéolé,  d’une  seule  piece,  à cinq  lobes  à son  sommet. 
Les  étamines,  au  nombre  de  cinq  et  plus  longues  que  le  calice, 
sont  inséi’ées  à sa  base.  L’ovaire  est  lil:^re,  il  est  surmonté  de 
deux  styles.  Le  fruit  est  formé  par  le  calice  qui  persiste  et  en- 
toure la  graine. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 

Habite  ; la  France  et  une  grande  partie  de  l’Europe. 

DÉNOMiJVATiorg.  En  allemand,  wasser  Jlbhkraut,  seehalden. 
En  danois  , ;7i7eurt.  En  anglais,  the  amphibious  persicaria. 

LfsAGES.  Elle  orne  les  parcs  et  les  jardins  situés  au  bord  des 
eaux,  par  ses  épis  de  fleurs  nuancées  de  rouge  et  de  blanc. 


Culture.  Cette  plante  est  vivace;  on  la  multiplie  facilement 
de  graines,  ainsi  que  par  la  séparation  de  ses  pieds;  elle  est  ra- 
rement cultivée  ailleurs  que  dans  les  écoles  de  botanique  et  d« 
pharmacie. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Renouée  amphibie.  2.  Fleur  entière  ouverte. 
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rknouÉe  bis torte . 


RENOÜÉE  BISTORTE. 


Famille  naturelle,  Les  Polygonees. 

Système  sexuel;  Octakdrie,  Trigynie. 

Poljgonum  historta.  Liww. 

Vulgairement;  la  historié , la  grande  historié. 

Parmi  les  plantes  médicinales  employées  comme  astringens  , 
celle-ci  est  une  des  plus  précieuses.  On  peut  aussi  la  cultiver 
comme  plante  d’ornement  ; car  ses  épis  de  fleurs  roses  produisent 
un  effet  agréable  depuis  le  mois  de  mai  jusqu’en  septembre.  Sa 
racine  est  repliée  sur  elle-même  , et  pousse  une  tige  simple  d’en- 
viron un  pied , terminée  par  un  épi  de  fleurs.  Les  feuilles  qui 
sortent  de  sa  racine  sont  grandes , ovales , planes , glauques  en 
dessous;  les  supérieures  embrassent  la  tige,  elles  sont  entières  sur 
leurs  bords  et  glauques  en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
épi  serré  et  ovale.  Le  calice  est  à cinq  divisions  colorées.  Les 
étamines  sont  au  nombre  de  neuf  ; l’ovaire  est  libre  et  terminé 
par  trois  styles  et  trois  stigmates.  Une  petite  écaille  accompagne 
chaque  fleur.  Le  fruit  est  une  graine  recouverte. 

Fleurit;  pendant  toute  la  belle  saison. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe,  surtout  dans  les 
prés  humides  des  montagnes  élevées. 

Dénomination.  En  allemand,  die  Natlerwurz  ; en  anglais, 
tlie  great  histort  or  snakeweed  ; en  russe,  sertesclinaja  trawa; 
en  danois,  slaugeiirt.  Le  nom  latin  poljgonum , plusieurs  ge- 
noux en  grec  , vient  des  géniculaiions  de  la  tige. 

Usages.  On  se  sert  de  sa  racine  dans  les  tisanes  et  les  décoc- 
tions astringentes,  depuis  demi-once  jusqn’à  une  once  pour  une 
ou  deux  pintes  d’eau  , ou  bien  en  substance  et  en  poudre , à la  dose 
d’une  dragme,  incorporée  avec  la  conserve  de  roses.  Dans  les 
pertes  de  sang,  et  dans  toutes  les  évacuations  trop  abondantes, 
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cette  plante  est  d’un  granci  secours.  Elle  entre  dans  la  compo- 
sition de  plusieurs  médicamens. 

Culture.  Cette  plante  vient  assez  bien  dans  tous  les  terrains  ; 
mais  on  l’élève  plus  aisément  dans  les  jardins  à l’ombre. 

On  la  multiplie  de  graines  semées  pour  la  plupart  en  pleine 
terre , ainsi  que  par  la  séparation  de  ses  pieds. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Épi  de  fleurs  de  la  renouée  bistorte.  a.  Tige  idem.  3.  Calice 
muni  de  son  écaille.  4-  Fleur  entière. 


KE  SEl)  A J AU  N E . 


RESEDA  JAUNE. 


Famille  naturelle  ; Les  Capp  ARIDE  es? 

Systèine  sexuel;  DodÉcaNDRIE,  Trigynie. 

Réséda  lutea , L l N N. 

Vulgairement,  hcrhe  maure,  herbe  d’amour. 

La  lige  de  cette  plante  est  glabre,  rameuse,  slrle'e,  et  haute  d’en- 
viron deux  pieds.  Les  feuilles  sontallernes,  décurrentes  sur  leur  né- 
tiole,  ondulées:  les  supérieures  entières,  ou  à deux  et  trois  divisions 
obtuses  ; les  inférieures  ailées,  composées  de  plusieurs  folioles  ,en 
nombre  variable,  et  lancéolées.  Les  fleurs  , disposées  en  épi  assez 
garni  ^ sont  portées  sur  un  pédoncule,  alternes  et  garnies  à leur 
base  d’une  bractée  linéaire,  membraneuse,  subulée  et  de  la  lon- 
gueur du  pédoncule.  Le  calice  est  persistant,  divisé  en  six  parties. 
La  corolle  est  irrégulière  , et  formée  de  quatre  pétales  , dont  lé 
supérieur  et  les  latéraux  sont  à deux  ou  trois  divisions,  et  l’inférieur 
simple.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  douze  à quinze  , plu.s 
longues  que  le  pistil  et  insérées  sur  un  rebord  particulier.  L’ovaire 
est  sessile,  libre,  terminé  par  trois  sligma.es.Le  fruit  est  une  cap- 
sule dont  le  sommet  s’ouvre  pour  laisser  sortir  les  graines,  qui  sont 
en  grand  nombre  et  insérées  sur  des  réceptacles  anguleux. 
Fleurit  ; en  juillet  et  août. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe  , dans  les  lieux 
secs. 

Dénomination.  En  anglais,  the  yellow  réséda  ^ base-rocket  ; 
en  allemand  , die  wilde  oder  gelbe  réséda , gelbes  harnkraut  ; 
en  hollandais,  geeZe  réséda;  en  italien,  réséda  gialla;  en  espagnol, 
réséda  amarilla. 

Usages.  Cette  plante  passe  pour  résolutive,  quoique  très-rare-  • 
ment  employée  en  médecine  ; on  l’applique  extérieurement  sur  les 
tumeurs  inflammatoires.  Ce  remède  était  usité  du  temps  de  Pline; 


et  on  a donné  aux  plantes  du  même  genre  le  nom  de  réséda , du 
mot  latin  sedare  , apaiser  ^ parce  que  les  Romains  s’en  servaient , 
comme  nous  l’apprend  ce  naturaliste,  pour  apaiser  les  inflamma- 
tions. 

Culture.  On  multiplie  cette  plante  de  graines  semées  au  prin- 
temps, sur  couche  ou  en  terre  légère, à une  bonne  exposition.  Elle 
préfère  les  lieux  secs  et  chauds.  Les  terres  fortes  ou  humides  lui 
sont  contraires.  Comme  elle  offre  peu  d’intérêt  , et  quelle  se 
trouve  dans  les  champs , on  ne  la  cultive  que  dans  les  écoles  de 
botanique. 

' EXP*LICAT10N  DE  LA  PLANCHE. 

1.  Réséda  jaune  en  fleur  et  en  fruit.  2.  Calice.  3.  Pistil  avec  deux 
étamines  pour  montrer  leur  insertion.  4-  Pétale  supérieur.  5.  Cap- 
sule coupée  transversalement  pour  montrer  l’insertion  des  graines. 
6.  Capsule  entière , s’ouvrant  au  sommet, 
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ROMARm  OFFICIT^AL. 


ROMARIN  OFFICINAL. 


Famille  naturelle  J LES  Labiées. 

Système  sexuel;  Diandrie  , Mojvogtwie. 

Rosmarinus  ofjicinalis.  Likw. 

Cet  arbrisseau  s’élève  à cinq  ou  six  pieds  de  hauteur  en 
Italie  et  en  Provence  , où  il  croît  naturellement  ; mais  il  est 
moins  haut  dans  nos  jardins  du  nord  de  la  France  , où  il  est 
très  répandu,  à cause  de  l’odeur  aromatique  qu’il  exhale  de 
toutes  ses  parties.  Ses  rameaux  sont  longs , d’une  couleur  brune 
ou  cendrée,  et  garnis  de  beaucoup  de  feuilles  étroites  , linéai- 
res , fermes  , vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  et  à 
bords  légèrement  recourbés  dans  la  variété  qui  est  cultivée. 
Ses  fleurs  sont  axillaires  , disposées  plusieurs  ensemble  sur  le 
même  pédicelle,  d’un  bleu  pâle,  ou  blanches  avec  des  points 
bleuâtres.  Leur  calice  est  comprimé  au  sommet,  nu  à son  en- 
trée pendant  la  maturation  ; à deux  levres,  dont  la  supérieure 
est  entière , et  l’inférieure  a deux  dents.  La  corolle  est  mono- 
pétale , labiée;  la  levre  supérieure  est  à deux  lobes;  l’infé- 
rieure , beaucoup  plus  grande,  est  à cinq,  dont  deux  très 
profonds.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  deux,  insérées 
au  sommet  du  tube  de  la  corolle.  L’ovaire  est  libre  , à quatre 
parties , d’entre  lesquelles  sort  un  style  long  avec  un  stigmate 
bifide.  Le  fruit  est  un  polakène  formé  de  quatre  lobes  indé- 
hiscents et  chacun  renfermant  une  graine. 

Fleurit  ; au  commencement  du  printemps. 

Habite;  la  Provence  et  plusieurs  parties  de  la  France  méri- 
dionale. 

Dénomination.  En  allemand,  der  rosmarin.  En  anglais, 


rosemarj.  En  italien,  rosmarino.  En  arabe,  klîl.  En  chinois, 
jong  tsao. 

Usages.  On  en  retire  par  la  distillation  une  huile  essentielle 
très  abondante  , employée  en  pharmacie  et  en  parfumerie.  Ses 
feuilles  ont  un  goût  âcre,  une  odeur  forte,  aromatique  et 
agréable  : elles  servent  à faire  l’eau  distillée  connue  sous  le 
nom  d’eau  de  la  reine  de  Hongrie. 

Le  romarin  passe  pour  tonique,  cordial,  céphalique,  et 
stomachique. 

Culture.  On  le  multiplie  avec  beaucoup  de  facilité  par  ses 
boutures  faites  au  printemps  , mais  il  est  sensible  aux  froids  du 
nord  de  la  France  et  les  fortes  gelées  détruisent  souvent  ses 
rameaux  ; ce  qui  doit  engager  a le  placer  contre  des  murs  ou 
des  haies  à l’exposition  du  midi.  Dans  les  provinces  méridionales 
il  se  multiplie  de  lui-même  , et  il  sert  â former  des  clôtures  qui 
ne  sont  jamais  endommagées  par  les  froids. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Romarin  officinal.  2.  Calice  entier.  3.  Calice  ouvert  et 
pistil.  4-  Corolle  ouverte  et  étamines, 


R\)NCK  ODOllANTE 


RONCE  ODORANTE. 


Famille  naturelle;  Les  Rosacées. 

Système  sexuel;  IcoSANDRlE,  PoRYGYNlE. 

Ruhus  odoratus.  LiNN. 

De  toutes  les  plantes  d’ornement  naturalisées  dans  nos  climats^ 
celle-ci  est  une  des  plus  belles  par  son  large  feuillage  et  ses 
jolies  fleurs.  Si  le  nom  générique  de  ronce,  qui  ne  rappelle 
parmi  nous  que  des  plantes  inutiles  et  incommodes,  lui  a été 
donné,  c’est  à cause  de  la  nature  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits, 
semblables  à notre  ronce  commune;  car,  au  lieu  d’une  plante 
rampante  et  garnie  de  piquans,  elle  forme  un  arbrisseau  droit, 
haut  de  quatre  à six  pieds,  et  divisé  en  rameaux  diffus,  dé- 
pourvu d’aiguillons  sur  sa  tige,  qui  est  couverte  de  poils  roideg 
et  très-nombreux.  Ses  feuilles  sont  alternes,  péiiolées,  simples, 
très-grandes,  glabres  des  deux  côtés,  vertes  supérieurement,  et 
blanchâtres  en  dessous,  palmées,  ou  plutôt  divisées  en  troi.s  ou 
cinq  lobes  aigus,  irrégulièrement  dentés  sur  leurs  bords  et  portés 
sur  des  pétioles  droits , striés , velus , et  de  la  longueur  des  feuilles. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  petits  corymbes  terminaux  et  axillaires. 
Le  calice  est  à cinq  divisions  ovales,  et  terminées  par  une  pointe 
subulée.  La  corolle  est  grande,  d’une  belle  couleur  rose-violette, 
et  composée  de  cinq  pétales  ovales,  presque  ronds  et  très-ou- 
verts. Les  étamines  et  les  pistils  sont  en  très-grand  nombre;  il 
leur  succède  des  fruits  globuleux,  d’un  rouge  foncé,  et  en  forme 
de  baie  par  leur  réunion. 

Fleurit;  durant  les  mois  de  juin  et  d’août. 

Habite;  les  hautes  montagnes  du  Canada.  Depuis  environ 
un  siècle  cet  arbrisseau  est  naturalisé  en  Europe.  Eu  1739,  il 
était  cultivé  en  Angleterre. 

Usages.  On  ne  lui  connaît  aucun  usage  en  médecine;  il  peut 
contribuer  à la  variété  de  nos  parterres  et  de  nos  parcs. 


Culture.  Cet  arbrisseau  se  multiplie  avec  la  plus  grande 
fpclliié  prr  les  drageons,  qui  sont  toujours  très-abondans.  Il  n’airae 
pas  les  lieux  trop  exposés  au  soleil  ; il  vient  beaucoup  plus  beau 
dans  une  situation  ombragée  et  fraîche. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Ronce  odorante.  2.  Calice  muni  de  quelques  étamineî;. 
3.  Fruit  entier. 


Tû. 


ROQUETTE  CULTIVEE. 


ROQUETTE  CULTIVÉE. 


Famille  naturelle;  les  Crucifères. 

Système  sexuel;  TÉtradywamie,  Siliqueuses. 

Eruca  oleracea. 

Brassica  eruca.  Lmjy. 

Cette  espece  doit  être  séparée  du  genre  hrassica  de  Linné,  à 
cause  de  la  forme  de  sa  silique.  Sa  tige,  cylindrique  et  velue, 
s’élève  à deux  ou  trois  pieds  ; elle  porte  des  rameaux  en  grand 
nombre.  Ses  feuilles  sont  longues,  pétiolées,  à plusieurs  folioles 
inégalement  dentées,  lisses  et  presque  glabres;  la  terminale  est 
beaucoup  plus  grande  que  les  autres.  Les  fleurs  situées  au  som- 
met des  tiges  et  des  rameaux  sont  d’un  blanc  jaunâtre  et  mar- 
quées de  veines  violettes  ou  noirâtres.  Leur  calice  est  à cinq  di- 
visions rapprochées.  La  corolle  est  à quatre  pétales  unguiculés. 
Les  étamines  sont  au  nombre  de  six,  dont  deux  plus  petites. 
L’ovaire  est  libre,  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate;  il  est 
entouré  de  quatre  glandes.  Le  fruit  est  une  silique  droite,  ap- 
pliquée contre  la  tige,  glabre,  surmontée  d’une  pointe  aussi 
longue  de  moitié  que  la  silique  ; il  renferme  beaucoup  de  graines. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  mai  et  de  juiA. 

Habite;  la  France  méridionale  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand , rauke,  raukette.  En  hollan- 
dais, rakette.  En  anglais,  the  rocket.  En  espagnol,  oruga, 
jaramago.  En  polonais,  rukiew,  ruka.  En  bohémien,  bjla 
horcjce. 


Usages,  Ses  feuilles,  qu’on  met  dans  les  salades,  ont  un  goût 
âcre  et  piquant;  mais  l’assaisonnement  le  fait  presqu’entièrement 
disparoître,  sur-tout  en  choisissant  celles  qui  se  trouvent  au 
sommet  des  tiges:  on  assure  qu’elles  aident  à la  digestion. 

On  ordonne  la  décoction  de  ses  feuilles  dans  le  traitement  du 
scorbut  et  dans  l’hydropisie.  La  graine  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  médicaments. 

Culture.  On  la  multiplie  par  ses  graines,  semées  au  mois  de 
mars,  dans  toute  sorte  de  terres  et  à toutes  les  expositions,  ex- 
cepté à celle  du  nord;  suivant  quelques  jardiniers,  cette  plante 
est  annuelle,  d’autres  assurent  qu’elle  est  vivace  et  qu’on  peut 
la  multiplier  parla  séparation  de  ses  racines. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Roquette  cultivée.  2.  Calice.  3.  Etamines  et- pistil.  4- Si- 
lique. 
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ROSIEH  DE  PROVINS 


ROSIER  DE  PROVINS. 


Famille  naturelle,  Les  Rosacées. 

Système  sexuel;  Icosahdrie,  Polygykie. 

Rosa  gallica.  Liww. 

Les  rosiers  forment  un  genre  si  naturel , qu’il  est  très-difficile 
de  distinguer  les  espèces  qui  le  composent;  et  la  culture  des 
espèces  a produit  tant  de  variétés , que  les  botanistes  ont  souvent 
confondu  les  unes  avec  les  autres  : aussi  la  plus  grande  confusion 
règne  dans  la  synonymie  de  ce  genre.  De  bonnes  figures  peintes 
sur  les  espèces  et  les  variétés  vivantes,  dans  nos  collections,  pour- 
raient seules  suppléer  à l’insuffisance  des  descriptions;  mais  ce 
travail,  dont  je  m’occupe,  est  fort  long,  puisque  le  nombre  de  s 
variétés  et  des  espèces  s’élève  à deux  cents  environ.  Il  ne  pett 
être  que  le  résultat  de  plusieurs  années  d’observations  et  d’hei  - 
reuses  circonstances.  Ce  rosier  est  une  des  variétés  du  rosier  de 
Provins,  si  répandu  dans  les  différentes  parties  de  la  France.  Sa 
tige  s’élève  à quatre  ou  cinq  pieds;  elle  est  munie  de  très-petits 
aiguillons.  Les  rameaux  et  les  pédoncules  sont  bispides.  Les 
feuilles  ont  quatre  ou  cinq  folioles , dentées  sur  leurs  bords , 
vertes  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous  : la  foliole  terminale 
est  portée  sur  un  assez  long  pédicelle;  les  autres  sont  sessiles. 
Les  fleurs , d’un  rose  pourpre , sont  situées  sur  des  pédoncules 
bispides.  Le  calice  est  globuleux , muni  de  quelques  glandes 
rougeâtres,  et  a cinq  divisions  ; les  folioles  calicinales  sont  simples. 
La  corolle  est  polypétale,  inséi;ée  sur  le  calice.  Les  étamines,  en 
grand  nombre,  ont  la  même  insertion  que  la  corolle.  Les  ovaires 
sont  également  nombreux , munis  chacun  d’un  style  et  d’un 
seul  stigmate.  Le  calice  se  change  en  une  baie  renfermant  des 
graines  velues  et  couronnées  par  ses  divisions  supérieures,  qui 
persistent. 

Fleurit;  dans  le  mois  de  mai. 


I 


Habite-,  la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  die  Essigrose]  en  hollandais, 
fransche  Roos. 

Usages.  La  rose  est,  sans  contredit,  la  plus  belle  des  fleurs; 
parmi  nous , comme  dans  l’antiquité  , elle  a toujours  obtenu 
l’admiration  des  hommes.  Les  philosophes  ont  célébré  sa  fraîcheur 
et  son  brillant  coloris;  les  poètes  anciens  l’ont  regardée  comme 
une  émanation  de  la  Divinité  : Eh!  quel  autre  sang,  disent-ils, 
que  celui  de  Vénus  aurait  pu  colorer  la  rose? 

La  rose  de  Provins  est  souvent  employée  en  médecine , sous  la 
consistance  de  sirop  ou  de  conserve.  On  l'emploie  aussi  en  cata- 
plasme et  dans  les  fomentations  astringentes  ; elle  est  propre  à 
fortifier  les  parties  nerveuses  foulées  et  à arrêter  les  pertes  de 
sang.  Elle  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  médicamens. 

Culture.  Le  rosier  croît  assez  généralement  dans  tous  les 
terrains;  mais  il  préfère  les  terres  douces.  Il  aime  les  situations 
ouvertes  ; ses  fleurs  y viennent  plus  belles.  Il  se  multiplie  par  ses 
drageons  et  ses  rejetons,  qu’on  enlève  au  commencement  de  mars, 
pour  les  planter  à la  place  qu’on  lui  destine.  On  le  greffe  aussi  sur 
l’églantier. 

explication  de  la  planche. 

1.  Rosier  de  Provins.  2.  Calice.  3.  Idem,  coupé  longitudina- 
lement pour  montrer  les  étamines  et  les  ovaires. 
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RUE  UES  JARDINS  . 


RUE  DES  JARDINS. 


Famille  naturelle j Les  Solanées. 

Système  sexuel j Decandrie-MonogYNIE. 

Ruta  graveolens.  Linn. 

â 

Les  tiges  Je  cette  platite  sont  droites,  cylindriques,  fermes, 
rameuses  ; elles  persistent  quelquefois  comme  celles  des  sous- 
arbrisseaux.  Les  feuilles  sont  alternes  , pétiolées  , d’un  vert 
glauque  , charnues  , un  peu  épaisses  , très  - entières  sur  leurs 
bords  et  obtuses.  Les  fleurs  d’un  vert  jaunâtre  viennent  au  sommet 
des  tiges.  Le  calice  est  à cinq  ou  plus  souvent  à quatre  divisions 
alternes  avec  les  pétales.  La  corolle  est  formée  de  cinq  ou  plus 
souvent  de  quatre  pétales  à bords  recourbés  en  dedans  et  légère- 
ment dentelés.  Les  étamines  en  nombre  double  de  celui  des 
pétales  , sont  alternativement  opposées  au  calice  et  à la  corolle  ; 
au  moment  de  la  fécondation,  on  les  voit  se  redresser  successive- 
ment deux  à deux  ou  trois  à trois  contrôle  pistil,  pour  lancer  leur 
pollen  et  reprendre  ensuite  leur  première  position.  L’ovaire  est 
unique  et  muni  d’un  stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  à cinq 
lobes , a cinq  loges  qui  renferment  plusieurs  graines. 

Fleurit.  Depuis  le  mois  de  juin  jusqu’en  septembre. 

Habite.  Le  midi  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  arabe , sadeh  ou  sedah  ; en  cbaldeen , 
mechul;  en  allemand,  rauten , route , gemeine  route  -,  en  anglais, 
common  rue;  en  espagnol , ruda  salvage. 

Usages.  Cette  plante  est  emménagogue,  alexitère,  carminative, 
antbelmintique  et  sudorifique.  Elle  répand  une  odeur  très-péné- 
trante et  assez  désagréable.  Les  anciens  s’en  servaient  pour 
assaisonner  leurs  ragoûts  ; elle  n’est  plus  employée  actuellement 
qu’en  médecine.  Deux  cuillerées  du  suc  de  ses  feuilles  prises  le 
matin  à jeun  sont  un  fort  bon  remède  pour  garantir  du  mauvais 
air  dans  les  maladies  contagieuses.  On  gargarise  les  gencives  des 
scorbutiques  avec  la  décoction  de  la  plante.  Les  feuilles  et  les 


graines  sont  employées  dans  la  médecine  , en  infusion  et  en 
décoction  ; mais  comme  l’odeur  en  est  très-forte , on  la  donne  à 
une  moindre  dose  que  les  autres  plantes.  Les  anciens  médecins 
en  faisaient  un  grand  usage.  L’école  de  Salerne  prétend  qu’elle 
sert  à éclaircir  la  vue  dans  les  taies  de  la  cornée.  Elle  entre  dans 
la  composition  de  l’onguent  martiatum  et  du  baume  tranquille. 
Autrefois  on  a cru  qu’elle  servait  de  base  au  fameux  Antidote  de 
Mitbridate^  roi  de  Pont. 

Culture.  Elle  aime  les  lieux  secs  et  découverts.  Lorsque 
l’automne  est  chaude , elle  se  multiplie  souvent  d’elle-méme , en 
répandant  ses  graines  autour  d’elle.  On  peut  les  planter  avec 
succès  dans  les  bosquets  toujours  verts. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Eue  des  jardins.  2.  Calice.  3.  Pétale  détaché.  4*  Étamine. 
5.  Pistil.  6.  Capsule. 
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SAFRAN  PRINTANIER, 


Famille  naturelle;  Les  Iride’es. 

Système  sexuel,  Triandrie,  Monogynie. 

Crocus  vernus.  All.  Crocus  sativus.  Linn.. 

, Vulgairement  Le  Crocus. 

A la  fin  de  l’hiver,  lorsque  nos  arbres  sont  dépouillés  de- 
feuillage,  et  que  la  végétation  semble  anéantie,  on  voit  cette  jolie 
fleur  orner  les  prairies  des  Alpes , du  Jura  et  des  Pyrénées , dont 
les  montagnes,  sont  encore  cachées  sous  la  neige.  Sa  racine  est 
formée  par  une  bulbe  arrondie,  légèrement  comprimée,  d’uu 
brun  plus  ou  moins  noirâtre.  Il  en  sort  une  gaine  membraneuse- 
d’où  s’échappent  plusieurs  feuilles  planes , linéaires , munies  à 
leur  milieu  d’une  nervure  longitudinale.  De  la  même  gaine  om 
voit  sortir  une , deux  ou  trois  fleurs  partant  immédiatement  de- 
là bulbe , plus  longues  que  les  feuilles , munies  d’un  tube 
très-long  et  cylindrique.  Le  calice  est  coloré  d^ùn  beau  jaune 
il  est  à six  divisions  égales , dont  trois  intérieures.  Les  étaminessont 
au  nombre  de  trois , et  plus  longues  que  le  stigmate.  Le  style- 
est  très-long  ; il  dépasse  en  hauteur  le  tube  de  la  fleur , et  il  est 
terminé  par  un  stigmate  moins  haut  que  les  étamines.  Le  sîig-^ 
mate  est  de  couleur  jaune-orangé  comme  la  fleur;  il  est  épais  es 
divisé  en  trois  lobes , quelquefois  un  peu  découpés.  Le  fruit  ess 
une  capsule  adhérente , à trois  valves , et  renfermant  un  très*' 
grand  nombre  de  graines. 

Fleurit  ; au  commencement  du  printemps  ou  à la  fin  l’hiver^. 
La  plante  qui  a servi  de  modèle  à la  figure  ci  - jointe  était  ea 
fleur  au  mois  de  janvier  de  l’année  1806. 

Habite  ; les  prairies  des  Alpes  et  du  Jura. 

Usages.  On  cultive  depuis  long-temps  cette  fleur  pour  en  dé- 
corer nos  appartemens  à la  fin  de  Thiver. 

Culture.  On  plante  la  bulbe  dans  le  courant  d’octobre  ave®^^^ 


les  autres  oignons.  Elle  vient  assez  bien  dans  presque  tous  les 
terrains  , pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  trop  forts  ou  trop  humides. 
Lorsqu’on  la  laisse  pendant  quelque  temps  dans  la  même  place, 
ses  touffes  s’agrandissent  au  moyen  des  cayeux  qu’elle  donne 
tous  les  ans , et  qui  servent  à la  multiplier. 

On  cultive  plusieurs  autres  crocus  qui  fleurissent  en  même 
temps  que  celui-ci  , et  qui  varient  par  la  longueur  des  feuilles 
et  les  couleurs  du  calice.  Je  doute  que  ce  ne  soit  que  des  variétés 
de  la  même  espèce , comme  tous  les  auteurs  l’ont  assuré. 

EXPLICATION  DE  L 4 PLANCHE. 

I.  Safran  printanier  avec  sa  bulbe.  2.  Bulbe  dépouillée  de  son 
enveloppe  extérieure.  3.  Fleur  ouverte  pour  montrer  les  étamines 
et  le  pistil. 
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SALI  CAIRE  A EPIS 


SALICAIRE  A ÉPIS. 

Famille  naturelle;  Les  Lttr aires. 

Système  sexuel;  Dokec ahurie,  Mohogyhie. 

I^thrum  salicaria.  Lihn. 

Les  plantes  des  contrées  lointaines,  et  qu’on  élève  à grands  frais 
dans  les  serres  chaudes,  offrent  rarement  un  port  plus  élégant  et 
des  couleurs  plus  vives  que  cette  plante  ; mais  comme  elle  vient 
naturellement  dans  nos  vallons  humides  et  sur  le  bord  de  nos 
ruisseaux,  on  la  dédaigne,  et  rarement  elle  est  cultivée  dans  les 
parterres.  Sa  tige  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds  : elle  est  droite , 
ferme,  carrée,  rougeâtre  et  un» peu  rameuse  vers  son  sommet. 
Ses  feuilles  sont  opposées , lancéolées , entières  sur  leurs  bords, 
pointues  et  de  couleur  verte.  Ses  fleurs  purpurines  forment  de 
longs  épis  aux  extrémités  des  rameaux  et  de  sa  tige.  Le  calice 
est  cylindrique,  strié,  à douze  dents,  dont  six  alternes  et  plus 
petites.  La  corolle  est  à six  pétales  oblongs , un  peu  arrondis 
au  sommet.  Les  étamines , au  nombre  de  douze  et  disposées  sur 
deux  rangs,  sont  insérées  sur  le  calice.  L’ovaire  est  libre,  sur- 
monté d’un  style  et  d’un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une  capsule 
entourée  par  le  calice  et  contenant  plusieurs  graines. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

Habite  : la  France  et  une  partie  de  l’Europe,  sur  le  bord 
des  ruisseaux,  des  étangs  et  des  fossés  aquatiques. 

Dénomination.  En  allemand,  der  brciune  TVciderich  ; en 
anglais,  tke  comtnon  or  piirple  willow-herb ; en  russe,  pla^uji ; 
en  bohème,  v/rbina;  en  japonais,  sju. 

Usages.  On  s’en  sert  rarement  en  médecine;  néanmoins,  elle 
passe  pour  vulnéraire  et  astringente  : elle  peut  être  employée 
avec  efficacité  dans  la  dyssenterie. 

Elle  mérite  une  place  dans  nos  jardins  et  nos  parterres,  surtout 
lorsqu’ils  se  trouvent  situés  au  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux. 


Culture.  On  la  transplante  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
jardins  ; et  quoiqu’elle  croisse  naturellement  dans  les  lieux 
humides,  elle  vient  bien  dans  beaucoup  d’autres  situations. 

EXPLICATIOîT  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Salicaire  à épis.  2.  Pistil.  3.  Calice  ouvert  pour  montrer  les 
étamines. 


SANTOLINE  ( OTONNEUS  E 


SANTOLINE  COTONNEUSE. 


Famille  naturelle-,  Les  Cortmbiferes. 

Système  sexuel-,  SyngÉnesie  , Polygamie  égalé. 

Santolina  tomentosa.  Hort.  Paris. 

Cette  plante,  originaire  du  midi  de  l’Europe,  est  actuellement 
répandue  dans  tous  nos  parterres,  où  elle  produit  une  agréable 
variété.  Sa  tige  est  un  peu  ligneuse,  de  couleur  brune  et  irrégu- 
lière. Les  rameaux  qui  portent  les  fleurs  sont  couverts , ainsi  que 
les  feuilles,  d’un  duvet  blanchâtre,  mou-,  ils  forment  par  leur 
réunion  une  touffe  épaisse  et  cotonneuse.  Les  feuilles  sont  comme 
ailées  et  garnies  d’un  grand  nombre  de  folioles  entières  et  éparses. 
Les  fleurs  sont  terminales  et  de  couleur  jaune.  Le  calice  est  imbri- 
qué d’écailles  d’inégale  grandeur  -,  il  est  de  forme  hémisphérique. 
Les  fleurons  sont  munis  de  cinq  dents  à leur  sommet , de  cinq 
étamines  réunies  par  les  anthères , et  d’un  style.  La  graine  est  nue, 
et  le  réceptacle  muni  de  paillettes. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

Habite  ; la  France  et  l’Europe  méridionale. 

Usages.  Elle  n’est  employée  qu’à  l’ornement  des  parterres,  où 
elle  produit  un  très-bon  effet , surtout  dans  les  endroits  exposés  au 
midi. 

Culture.  Dans  le  nord  de  la  France,  il  est  à propos  de  la 
garantir  des  fortes  gelées.  On  la  multiplie  par  boutures  et  par 
marcottes.  Les  premières  se  font , dit  M.  Dumont-Courset , presque 
en  tout  temps.  Si  c’est  en  automne,  elles  doivent  être  faites  en  pots 
et  rentrées  en  serre  en  hiver  : si  c’est  au  printemps  ou  en  été,  en 
plate-bande  de  terre  légère,  un  peu  ombragée.  Elles  s’enracinent 
fort  aisément  : mais  on  peut  s’éviter  ces  soins,  en  chargeant  de  terre 
le  centre  d’un  gros  pied.  Par  ce  moyen , toutes  les  branches  qui 
se  trouvent  couchées  s’enracineront,  et  l’année  suivante  on  aura 


beaucoup  de  pieds.  Il  est  prudent  d’en  avoir  quelcfues-uns  sous 
des  châssis  eu  hiver. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Santoline  cotonneuse.  2.  Calice  commun.  3.  Fleuron  ouvert 
pour  montrer  les  étamines  et  le  pistil.  4*  Kéceptacle  mis  à nu. 


SARIKTTE  DES  MONTAGATES  . 


SARRIETTE  DES  MONTAGNES. 


Famille  naturelle,  Les  Labiees. 

Système  sexuel;  Didynamie,  Gymjsospebmie. 

Satureja  montana.  Liwjy. 

Cette  petite  plante  répand  une  odeur  aromatique  fort  péné- 
trante dans  les  jardins  où  elle  est  cultivée.  Elle  a un  pied  environ 
de  hauteur,  et  elle  forme  par  ses  nombreux  rameaux  des  touffes 
très-agréables,  lorsque  les  fleurs  sont  épanouies.  Sa  tige  est 
ligneuse,  dure  et  d’une  couleur  foncée.  Ses  feuilles  sont  oppo- 
sées, linéaires,  lancéolées,  très- entières,  sessiles  et  mucronées. 
Ses  fleurs  sont  petites,  axillaires,  d’un  blanc  rosé  et  situées  deux 
ou  trois  sur  le  même  pédoncule.  Le  calice  est  d’une  seule  pièce , 
div  isé  en  cinq  au  sommet  et  muni  de  stries.  La  corolle  est  mo- 
nopétale, en  tube  à la  base,  et  fendue  jusqu’au  milieu  en  quatre 
lobes,  dont  un  plus  grand,  écbancré  au  sommet.  Les  étamines, 
moins  longues  que  les  lobes  de  la  corolle,  sont  au  nombre  de 
quatre  et  didynaraes.  L’ovaire  est  à quatre  lobes , d’entre  lesquels 
s’élève  un  style  simple,  terminé  par  un  stigmate  bifide.  Le  fruit 
est  formé  de  quatre  graines  nues. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

H ABiTE  ; les  montagnes  et  les  lieux  stériles  des  provinces  méri- 
dionales de  la  France. 

De'nomination.  En  allemand,  die  Saturei;  en  anglais,  sa- 
vorj ; en  italien,  savoreggîa. 

Usages.  Elle  contribue  à la  variété  et  à l’ornement  des  jardins. 
L’odeur  quelle  y répand  est  fort  agréable. 

Culture.  Cette  plante  est  ligneuse.  Elle  peut  se  propager  par 
les  rejetons  qui  naissent  auprès  de  son  pied,  ou  bien  en  séparant 
son  pied  avec  attention.  On  la  multiplie  aussi  par  ses  graines  se-  ^ 
mées  en  pot  sur  couche,  à la  manière  indiquée.  Elle  se  plaît  dans 
«ne  terre  substantielle  et  dans  une  exposition  chaude. 


EXBLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

1.  Sarriette  des  montagnes.  2.  Calice  grossi.  3 Corolle  ouverte 
et  étamines  grossies.  Pistil. 
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SAUGE  DES  DOIS. 


SAUGE  DES  BOIS. 


Famille  naturelle;  Les  Labiees. 

Système  sexuel;  Diandrie,  Mojxogywie. 

Salvia  nemorosa.  Liwn. 

CETEsaugeest  rarement  cultivée  comme  plante  d’ornement,  elle 
pourrait  néanmoins  augmenter  le  nombre  de  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  plate-bandes  de  nos  parterres.  Sa  tige  effilée  et  ter- 
minée par  un  épi  d’un  violet  agréable  y produirait  un  très-bon 
effet.  Elle  s’élève  à un  ou  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  lan- 
céolées , en  cœur  à la  base  , dentées  sur  leurs  bords.  Leur  sur- 
face supérieure  est  d’un  beau  vert  , et  l’inférieure  d’un  vert 
blanchâtre.  Les  fleurs  sont  situées  sur  un  épi  grêle , verticillées 
et  d’un  bleu  violet.  Les  bractées  qui  les  accompagnent , sont 
aiguës , entières  et  d’un  violet  tirant  sur  le  rouge.  Le  calice  est 
presque  en  cloches , à deux  lèvres , dont  la  supérieure  est  di- 
visée en  deux  parties;  l’inférieure  est  munie  de  trois  dents. 
La  corolle  est  monopétale , à deux  lèvres  ; la  supérieure  est  en 
capuchon,  redressée;  l’inférieure  est  réfléchie  à trois  lobes,  les 
deux  latéraux  petits  et  entiers  ; celui  du  milieu  est  grand  et 
échancré.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  deux,  portées  sur 
des  pivots  particuliers  qui  sont  insérés  sur  la  corolle.  L’ovaire 
est  à quatre  lobes , d’entre  lesquels  sort  un  style  simple  , ter- 
miné par  un  stigmate  bifide.  Le  fruit  est  un  polakène  se  parta- 
geant en  quatre  parties  indéhiscentes  et  chacune  renfermant  une 
graine. 

Fleurit;  depuis  le  mois  de  juillet  jusqu’en  novembre. 

Cette  plante  croît  naturellement  en  Autriche.  Elle  est  cultivée 
depuis  long-temps  dans  nos  jardins  et  nos  écoles  de  botanique. 
Il  est  probable  qu’elle  se  trouve  aussi  dans  les  forêts  de  la 
France. 

Usages.  Elle  peut  contribuer  à la  variété  et  à l’ornement 


tle  nos  parterres.  Ou  u'eii  lait  aucun  usage  en  médecine;  elle 
est  néanmoins,  comme  les  autres  sauges,  tonique  et  stomachique. 

Culture.  Elle  est  vivace.  On  la  multiplie  par  ses  graines  se- 
mées en  plate-bande  ou  dans  des  planches  préparées.  Quand  on 
ï’a  obtenue,  il  est  facile  de  la  propager  par  la  séparation  de  ses 
pieds.  Presque  tous  les  terrains  lui  conviennent,  mais  elle  pré- 
fère une  terre  légère  et  chaude. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

« Sauge  des  bois^  2.  Calice.  3.  Corolle  ouverte. 
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SAUCÆ  OFFICINALE 


SAUGE  OFFICINALE. 


F amille  naturelle  ; Le  sLabiees. 

Système  sexuel;  Di  awdrie  , MowogYnie. 

Salvia  ofjicinalis.  L i n k. 

Cette  plante  s’élève  à deux  pieds  environ.  Sa  tige  est  carrée  , 
ligneuse  et  pousse  des  rameaux  droits , couverts  de  duvet  dans 
leur  jeunesse,  garnis  de  feuilles  opposées  et  terminées  par  un 
épi  de  fleurs  d’un  bleu  rougeâtre.  Les  feuilles  sont  portées  sur 
de  courts  pétioles,  lancéolées  , finement  crénelées  sur  leurs  bords, 
ridées  et  épaisses.  L’épi  des  fleurs  est  formé  de  verticilles  séparés 
par  des  bractées  ovales,  aiguës  et  tombantes.  Le  calice,  souvent 
coloré , est  à deux  lèvres  , strié  , et  a cinq  dents  aigues  dont  trois 
supérieures  plus  petites.  La  corolle  est  monopétale , à deux  lèvres  ; 
la  supérieure  obtuse  , écbancrée  ; l’inférieure  a trois  lobes , dont 
les  latéraux  sont  rejetés  en  arrière;  l’intermédiaire,  plus  grand, 
et  fendu  en  deux.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  deux  ; elles 
ont  leurs  filets  articulés  et  insérés  par  le  milieu  sur  un  pivot. 
L’ovaire  est  libre , à quatre  lobes  , posé  sur  un  réceptacle  saillant 
au-dessus  du  fond  du  calice.  Le  style  s’élève  entre  les  lobes  de 
l’ovaire  ; il  est  terminé  par  un  stigmate  fendu  en  deux.  Les  graines, 
au  nombre  de  quatre,  sont  nues,  droites,  et  situées  sur  le  ré- 
ceptacle. 

Fleurit;  en  juin  et  juillet. 

Habite  ; la  France  méridionale. 

Dénomination.  En  allemand , die  officinelle  oder  gemeine 
salhej , gartensalbej  ; en  anglais,  ihe  sage  ^ tlie  gardeji  sage  ; 
en  italien  et  en  espagnol,  salvia  ^ en  \ russe,  schalweja  ; e-u 
provençal , sauvio  , sauva. 

Usages.  Les  feuilles  de  cette  plante  ont  une  odeur  forte, 
pénétrante  et  agréable  ; un  goût  aromatique , amer  et  un  peu 


âcre.  En  médecine  , on  les  emploie  souvent , ainsi  que  les  fleurs  , 
dont  on  retire  par  la  distillation  une  huile  essentielle,  abon- 
dante. On  fume  les  feuilles  de  sauge , comme  celles  de  tabac , pour 
débarrasser  le  cerveau , et  on  les  prend  en  infusion  comme  celles 
du  tbé.  On  met  une  pincée  ou  un  petit  bouquet  de  buit  à dix 
feuilles  dans  un  demi-septier  d’eau  bouillante,  on  j ajoute  un 
peu  de  sucre.  Cette  boisson,  continuée  pendant  plusieurs  jours , 
le  matin  à jeun,  n’est  pas  seulement  propre  aux  maladies  du 
cerveau , pour  remuer  le  mouvement  des  liqueurs  et  la  circula- 
tion du  sang  ; elle  est  aussi  très-utile  dans  les  indigestions  et  les 
foiblesses  d’estomac  , dans  les  vents  et  la  colique  , et  pour  tuer  les 
vers.  La  sauge  entre  dans  la  poudre  céphalique,  dans  l’eau  d’ar- 
quebusade  , dans  le  baume  tranquille,  et  dans  plusieurs  liqueurs 
composées , qui  sont  cordiales  et  céphaliques. 

Culture.  Cette  plante  vient  assez  bien  dans  tous  les  terrains  ; 
mais  il  vaut  mieux  la  placer  dans  une  terre  légère  et  chaude. 
Elle  se  multiplie  aisément  en  séparant  ses  pieds , ou  par  ses  ra- 
meaux enracinés.  Elle  s’élargit  considérablement , et  l’ancien  pied 
meurt  lorsque  les  tiges  latérales , couchées  et  enracinées , en  forment 
de  nouveaux.  Il  est  néces^^ÿ’e  de  la  replanter  tous  les  deux  ou 
trois  ans  ; ce  qui  réussit  mieux  en  mars  qu’en  octobre.  On  l’ob- 
tient aussi  par  ses  graines  semées  en  plate-bande,  ou  dans  des 
planches  préparées  pour  recevoir  les  semis  des  plantes  de  pleine 
terre.  On  en  cultive  jîlusieurs  variétés:  i.®  la  sauge  tricolore;  2.0 
la  sauge  panachée  ; 3.o  la  sauge  à feuilles  étroites  ; 4''^  1*1  sauge  à 
petites  feuilles , qui  sont  toutes  de  la  même  espèce. 

explication  de  la  planche. 

I.' Sauge  officinale.  2.  Calice.  3.  Corolle  ouverte  et  étamines. 
4-  Pistil.  5.  Graines. 
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SCLAKEE . 


sauge 


SAUGE  SCLARÉE. 


Famille  naturelle  ; Les  Labiées. 

Système  sexuel  ; Diandrie,  Mowogywie. 

Salvia  sclarea.  Linw.  •• 

Vulgairement  l’orvale,  la  toute  bonne. 

Le  fréquent  usage  qu’on  fait  en  médecine  de  ses  feuilles  et 
de  ses  graines  , lui  a mérité  depuis  longtemps  le  nom  de  toute- 
bonne.  Sa  tige  , haute  de  deux  ou  trois  pieds  , est  droite  , 
épaisse,  carrée  et  velue.  Ses  feuilles  sont  ovales-arrondies , et 
sessiles  au  sommet  de  la  plante,  crenelées,  ridées,  et  petiolées 
à sa  base.  Les  fleurs  sont  bleuâtres,  disposées  en  épis,  munies  de 
grandes  bractées  concaves  et  souvent  colorées  au  sommet.  Leur 
calice  est  d’une  seule  pièce,  à deux  divisions  dont  une  à deux 
dents  , et  l’autre  à trois,  et  très  pointues.  La  corolle  est  mono- 
pétale, labiée , la  levre  supérieure  est  grande,  concave,  com- 
primée, presqu’entière,  l’inférieure  est  à deux  lobes.  Les  éta- 
mines , fertiles , sont  au  nombre  de  deux.  L’ovaire  est  libre , à 
quatre  lobes,  d’entre  lesquels  sort  un  style  long,  à stigmate  bi- 
fide. Le  fruit  est  un  polakène,  h quatre  parties  indéhiscentes, 
et  chacune  renfermant  une  graine. 

Fleurit  ; dans  les  mois  d’août  et  de  septembre. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

'i 

Dénomination.  En  allemand,  das  zahme  scharlachkraut. 
En  hollandais,  tamme  sclarey.  En  anglais,  the  common  clary. 
En  italien , schiarea.  En  espagnol,  almaro. 

Usages.  Elle  est  stimulante , résolutive , sternutatolre , stoma- 


cliique,  anti-hystérique,  et  sur-tout  anti-ulcéreuse.  Son  odeur 
est  si  pénétrante  , qu’elle  devient  insupportable  pour  beaucoup 
de  personnes.  Les  brasseurs  mettent  quelquefois  ses  feuilles  et 
ses  fleurs  dans  la  fabrication  de  la  bierre,  pour  lui  donner  un 
goût  de  vin  muscat  ; mais  cette  liqueur  devient  alors  enivrante 
et  dangereuse. 

CuLTüHE.  Cette  sauge  est  annuelle  ; on  la  multiplie  par  ses 
graines  semées  sur  vieille  couche,  et  quand  les  jeunes  plantes 
ont  acquis  assez  de  force,  on  les  met  dans  la  place  qui  leur  est 
destinée , en  les  abritant , et  en  les  arrosant  jusqu'à  leur  parfaite 
reprise.  On  la  cultive  plus  particulièrement  dans  les  jardins  de 
médecine  et  de  pharmacie. 

' EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Sauge  sclarée.  2.  Feuille  de  la  base.  3.  Calice  ouvert,  et 
pistil. 
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SAXIPllACVE  A FEUII.LES  EPAISSES. 


SAXIFRAGE  A FEUILLES  EPAISSES. 


Famille  naturelle  ; Les  Saxi  fragées» 

Système  sexuel  ; D EC  ANDRI  E-DiG  YNIE. 

Saxifraga  crassifolia.  L l N N. 

Celte  plante  a une  racine  épaisse  , cKarnue  , et  de  la  grosseur 
du  pouce.  Ses  feuilles  sont  nombreuses,  grandes  , ovales,  obtuses,, 
arrondies  , dentées  sur  leurs  bords  , portées  par  des  pétioles  épafs 
et  charnus , munies  inférieurement  de  nervures  souvent  rougeâ- 
tres , lisses  et  d’un  vert  agréable  supérieurement.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  panicule  ramassée  au  sommet  d’une  hampe  mie , 
cylindrique , épaisse  ; elles  sont  de  couleur  rose  légèremeat 
bleuâtre.  Les  jeunes  boutons  sont  munis  de  deux  folioles  dont 
une  accompagne  la  fleur.  Le  calice  est  à cinq  divisions  vertes  et 
persistantes.  La  corolle  est  à cinq  pétales  arrondis  à leur  som- 
met. Les  étamines  sont  au  nombre  de  dix  , dont  cinq  alternes 
avec  les  pétales  , et  cinq  opposées  , plus  courtes.  L^’ovaire  est 
libre  5 il  est  surmonté  de  deux  styles  et  de  deux  stigniates.  Le 
fruit  est  une  capsule  terminée  par  deux  pointes  , bivalve  au  som- 
met , et  s’ouvrant  par  un  trou  situé  entre  les  deux  pointes.  Les. 
graines  sont  en  grand  nombre. 

Fleurit;  en  mars  et  avril. 

Habite  ; la  Sibérie.  Depuis  un  grand  nombre  d’années  , elfe 
est  cultivée  en  France  dans  les  parterres  et  les  jardins  d’orne- 
ment. Elle  a été  introduite  en  Angleterre,  en  1765  , par  M.  So— 
lander,  l’un  des  naturalistes  du  premier  voyage  du  capitaine 
Cook. 

Dénomination.  En  russe  , hadan  , tschagirsMi  tschaî. 

Usages.  Cette  saxifrage  est  d’un  très-bel  effet  dans  les  par- 
terres , par  ses  larges  feuilles  et  ses  gros  bouquets  de  fleurs  roses.- 
C’est  une  des  belles  plantes  du  mois  de  mars.  Les  amateurs  , 


pressas  de  jouir  des  premiers  dons  de  Flore,  doivent  lui  accorder 
une  place  dans  leurs  jardins. 

Culture.  Presque  toutes  les  saxifrages  habitent  naturellement 
les  hautes  montagnes  5 on  en  trouve  un  grand  nombre  dans  les 
Alpes,  et  surtout  dans  les  Pyrénées.  Elles  sont  en  général  peu 
difficiles  sur  la  nature  du  terrain  ; elles  préfèrent  néanmoins  une 
terre  fraîche  et  ombragée.  Celle-ci  se  multiplie  par  l’extension  de 
ses  pieds , et  une  fois  placée  dans  un  lieu  favorable  , elle  ne 
demande  d’autres  soins  que  d’étre  garantie  des  herbes.  La  sépa- 
ration de  cette  plante  doit  se  faire  en  automne  ou  en  février. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

ï.  Saxifrage  à feuilles  épaisses.  2.  Pistil.  3.  Corolle  et  éta- 


mines. 


f 


s 


7 

/ 


4, 


;• 


V 


-f  '■: 


-y'  ;■  . 


: i 


) 


✓/ 


SCABIEUSK  FLEUR  DE  VlîUVE. 


SCABIEUSE  FLEUR  DE  VEUVE. 


Famille  naturelle-,  Les  Dispsace'es. 

I 

Système  sexuel-,  Tetràndrie,  Mowogtnie. 

Scahiosa  atropurpurea.  Linn. 

Cette  plante,  originaire  des  Indes,  est  cultivée  depuis  long- 
temps dans  nos  jardins.  Ses  belles  couleurs  y produisent  un  très-bon 
effet.  Elle  a une  tige  haute  d’environ  deux  pieds,  rameuse  et  cylin- 
drique. Ses  feuilles  inférieures  sont  simples,  spatulées  et  crénelées. 
Les  supérieures  sont  pinnatifîdes,  à pinnules  étroites,  pointues  et 
terminées  par  un  lobe  plus  grand  et  légèrement  dentelé.  Les  fleurs 
sont  portées  sur  un  long  pédoncule,  solitaires,  d’un  violet  foncé 
et  velouté.  Elles  ont  une  odeur  de  musc.  Le  calice  commun  est  à 
plusieurs  divisions  ou  folioles  étroites,  pointues;  il  renferme  un 
grand  nombre  de  fleurs.  Chacune  d’elles  a un  calice  particulier 
extérieur,  libre , et  un  calice  intérieur,  adhérent.  Les  graines  sont 
couronnées  par  le  calice  et  situées  sur  un  réceptacle  conique. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet,  d’août  et  de  septembre. 

H abite;  elle  est  si  bien  naturalisée  dans  nos  jardins  et  nos  par- 
terres que  les  graines  y lèvent  souvent  d’elles-mêmes. 

Dénomination.  En  allemand,  die  Schwarzrothe  skàbiose;  en 
anglais,  the  sweet  scahious  ; en  italien,  yFo/’  delta  vedova'^  en 
portugais , saudade  dos  jardins. 

Usages.  Cette  plante  contribue  à la  décoration  de  nos  jardins 
par  ses  riches  couleurs,  qui  sont  plus  ou  moins  foncées,  suivant  les 
variétés  provenantes  souvent  des  memes  graines. 

Culture.  Elle  est  bisannuelle;  et  comme  il  vaut  mieux  qu’elle  né 
fleurisse  que  la  seconde  année  de  son  semis , on  peut  la  semer  vers 
la  fin  du  mois  de  mai,  en  platebande  de  terre  un  peu  ombragée, 
où  elle  restera  jusqu’au  printemps  suivant,  époque  à laquelle  on 
la  plantera  à demeure.  Mais  quand  l’hiver  est  rude,  dit  M~  Du- 


mont-Courset,  cette  plante  périt  quelquefois,  ctaui  assez  délicate. 
On  fera  bien  par  conséquent  de  couvrir  son  semis  en  hiver. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Scabieuse  fleur  de  veuve.  2.  Fleur  entière  ouverte. 
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SILKNK  A JiOUQUKTS 


SILENE  A BOUQUETS. 

Famille  naturelle;  Les  Cartophyllees. 

Système  sexuel;  De'c akdrie , Trygywie. 

Silene  armeria.  Liwn. 

Quoique  cette  plante  croisse  naturellement  dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  on  ne  dédaigne  pas  de  la  cultiver  dans  les 
parterres  et  les  jardins  d’ornement,  où  elle  produit  un  très-bon 
effet.  Sa  tige  est  droite,  glabre,  haute  d’environ  un  pied;  dans  les 
entre-nœuds  supérieurs,  elle  est  couverte  d’un  suc  visqueux  qui 
arrête  les  mouches  et  les  insectes  que  son  odeur  y attire.  Ses 
feuilles  sont  opposées,  ovales,  entières  sur  leurs  bords,  lisses  et 
d’un  vert  un  peu  glauque.  Les  fleurs  sont  terminales,  disposées 
en  faisceaux  et  de  couleur  rouge  ou  quelquefois  blanche.  Le  calice 
est  d’une  senle  pièce,  glabre,  presque  cylindrique,  en  tube  ré- 
tréci à la  base  et  muni  de  cinq  dents  au  sommet.  La  corolle  est 
formée  de  cinq  pétales  écbancrés  au  sommet , munis  d’un  onglet 
et  de  deux  écailles  aiguës  à l’entrée  du  tube.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  dix,  dont  cinq  insérées  sur  les  pétales,  et  cinq  à la  base 
du  pistil.  L’ovaire  est  surmonté  de  trois  styles  ; il  se  change  en 
une  capsule  à trois  loges,  s’ouvrant  en  six  valves,  et  contenant  un 
^ grand  nombre  de  graines. 

Fleurit;  pendant  tout  l’été. 

Habite;  les  bois  pierreux  et  au  pied  des  montagnes  en  Pro- 
vence, aux  environs  de  Turin  et  de  Montpellier. 

Dénomination.  En  allemand,  das  wilde  purpurrothe  Mor^ 
gcnrœslein;  en  anglais,  the  piiik  catchflj;  en  hollandais , getropte 
veldkaars^  en  danois,  tjœreurt. 

Usages.  Cette  plante,  cultivée  depuis  long-temps  dans  nos 
parterres , y produit  un  très-bon  effet  par  ses  touffes  couronnées 
de  fleurs  pendant  une  grande  partie  de  la  belle  saison. 


Culture.  Oa  la  multiplie  de  graines  semées  dans  la  place  où 
elle  doit  rester.  Elle  aime  une  terre  légère , sablonneuse  et  cliaude. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Silène  à bouquets.  2.  Calice.  3.  Pétale  détaché,  muni  d’une 
étamine  à sa  base,  4*  Pistil  et  utamines. 
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S CILLE  D’ITALIE. 
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SCILLE  D’ITALIE. 


Famille  naturelle;  les  Asphodelées. 

Système  sexuel;  Hexandrie,  Mowogtnie. 

Scilla  italica.  Linn. 

Vulgairement  le  lis-jacinthe. 

Linné  lui  a donné  le  nom  de  Scille  d’Italie,  quoiqu’il  n’ait 
jamais  connu  son  pays  originaire,  comme  on  peut  le  voir  dans 
son  Species.  Allioni  l’a  trouvée  dans  les  lieux  pierreux  et  om- 
bragés des  environs  de  Nice.  Sa  racine  est  formée  d’une  bulbe  qui 
émet  inférieurement  plusieurs  fibres  charnues  et  arrondies  ; elle 
donne  naissance  à une  hampe  nue,  haute  de  huit  ou  dix  pouces, 
et  terminée  par  une  grappe  de  fleurs  hémisphérique  ou  oblongue. 
Les  feuilles  sortent  de  la  racine;  elles  sont  entières,  lancéolées, 
planes  et  à-peu-près  aussi  longues  que  la  hampe.  Les  fleurs  sont 
portées  sur  des  pédicelles  grêles,  simples,  et  plus  longs  que  les 
bractées  qui  naissent  à leur  base.  Le  calice  est  bleu , très  ouvert , 
à six  lanières  pétaloïdes  et  légèrement  réfléchies  sur  les  bords. 
Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont  opposées  aux  divisions 
calicinales  et  portées  par  des  filaments  non  dilatés.  L’ovaire  est 
libre,  et  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate.  Le  fruit  est  une 
capsule  à trois  loges,  à trois  valves  renfermant  plusieurs  graines. 

Fleurit;  vers  la  fin  du  mois  de  mars,  et  pendant  le  mois 
d’avril. 

Habite  ; les  environs  de  Nice. 

Déjsomiwatiom.  Le  nom  latin  »Sci7/a,  paraît  venir  de  Skilléei 


de  Squilla,  mots  par  lesquels  les  grecs  et  les  latins  désignoient 
une  autre  espece  de  scille  employée  en  médecine. 

Usages.  Cette  plante  contribue  à l’ornement  des  parterres  au 
commencement  de  la  belle  saison . lorsque  les  fleurs  sont  encore 
rares;  elle  répand  en  même  temps  une  odeur  douce  et  agréable. 

CuLTUKE.  Il  faut  la  mettre  dans  une  terre  franche,  douce  et 
un  peu  sabloneuse  : on  peut  se  dispenser  pendant  long-temps  de 
la  déplanter,  à moins  que  ce  ne  soit  pour  renouveler  la  terre 
ou  pour  la  multiplier  par  ses  cayeux;  elle  est  très  rustique, 
et,  quoique  originaire  du  midi,  nos  hivers  ne  l’endommagent 
jamais. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCnE. 

I.  Scille  d’Italie.  2.  Fleur  entière  ouverte.  3.  Capsule.  4-  Idem 
coupée  transversalement. 
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SOLEIL  MULTIFLORE. 


F amille  naturelle  5 Les  Corymbifères. 

Système  sexuel  ; SykGENESIE  , POLYGAMIE  FRUSTRANÉE. 

Helianthus  multiflorus.  LlNN. 

Vulgairement , soleil  vivace  , petit  soleil. 

Parmi  les  plaines  des  grands  parterres , celle-ci  est  une  des 
plus  remarquables  par  la  largeur  de  ses  fleurs  et  leur  jaune  écla- 
tant. Les  liges,  hautes  d’environ  quatre  pieds,  forment  un  large 
buisson  ; elles  sont  en  grand  nomlne  , rudes  au  toucher  et  ra- 
meuses. Les  feuilles  sont  péiiolées  , presqu’en  cœur,  dentées  sur 
leurs  bords,  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  , d’un  beau  jaune,  se 
trouvent  situées  au  sommet  des  rameaux.  Le  calice  commun  est 
très-grand  , imbriqué  et  rude.  Les  demi-fleurons  de  la  circonfé- 
rence sont  neutres.  Les  fleurons  du  centre  sont  ventrus  vers  leur 
milieu  , et  à cinq  divisions  au  sommet  : les  étamines  au  nombre 
de  cinq,  sont  réunies  par  leurs  anthères  ; l’ovaire  est  surmonté 
d’un  style  terminé  par  deux  stigmates.  La  graine  est  couronnée 
de  deux  paillettes  acuminées  et  caduques. 

Fleurit;  dans  le  mois  d’août. 

Habite  ; l’Amérique  septentrionale.  Depuis  un  très-grand 
nombre  d’années,  elle  est  cultivée  dans  presque  tous  les  parterres 
de  l’Europe. 

Dénomination.  Le  nom  générique  de  helianilnis  vient  du 
grec  hclios , soleil,  et  anthos , fleur.  En  allemand,  die  Sonpeii- 
blume  ; en  anglais,  tJie  sun-flower  ; en  espagnol,  girasol. 

Usages.  Cette  plante,  et  sur-tout  une  de  ses  variétés  à fleurs 
doubles  , contribue  à l’ornement  des  grands  parterres. 

Culture.  On  multiplie  cette  plante  de  graines  semées  en 
planches  au  mois  de  juillet.  On  place  les  jeunes  pieds  dans 
l’endroit  où  ils  doivent  rester.  Elle  se  propage  aussi  avec  beau- 
coup de  facilité  par  l’éclat  des  racines  en  automne  ou  au  prin- 


c 


temps.  Tous  les  terrains  lui  conviennent,  mais  elle  devient  plus 
belle  dans  une  bonne  exposition. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Soleil  multiflore.  2.  Demi-fleuron  de  la  circonférence  neutre. 
3.  Fleuron  du  centre  et  pistil.  4*  idem  , ouvert  pour  montrer  les 
cincj  étamines.  5.  Graine. 
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SOUCI  DES  JARDINS 


SOUCI  DES  JARDINS. 


Famille  naturelle;  Les  Corymbifères. 

Système  sexuel  ; Syngenesie  , Polygamie  mécessaire. 

Calendula  officinalis,  Likn. 

Depuis  long-temps  on  cultive  cette  plante  dans  presque  tous  les 
parterres  et  les  jardins  d’ornement.  Ses  fleurs , d’un  jaune  éclatant 
et  d’une  longue  durée , y produisent  un  très-bon  effet  au  prin- 
temps, lorsque  la  plante  a passé  l’hiver,  et  dans  le  milieu  de  l’été, 
si  elle  n’a  été  semée  qu’au  mois  de  mars.  Sa  tige  s’élève  à un  ou 
deux  pieds  environ  ; elle  est  cylindrique,  épaisse,  branch  ue  et  mu- 
nie de  quelques  poils.  Ses  feuilles  sont  entières , ovales , oblongues , 
sessiles  et  souvent  ondulées  sur  leurs  contours.  Les  fleurs,  d’une 
belle  couleur  orangée,  naissent  aux  aisselles  des  feuilles.  Le  calice 
commun,  ou  l’involucre,  est  formé  de  plusieurs  folioles  égales, 
pointues,  disposées  sur  un  seul  rang.  Les  fleurons  sont  mâles  dans 
le  centre  et  hermaphrodites  à la  circonférence.  Les  demi-fleurons 
sont  femelles  et  fertiles.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont 
réunies  par  les  anthères.  Le  réceptacle  est  nu.  Les  graines  de  la 
circonférence  sont  élargies , obtuses  et  rudes  sur  leur  ligne  dorsale  : 
celles  du  centre  sont  étroites , courbées  en  arc  et  rudes  sur  le  dos. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  die  gewœhnliche  Ringeîhlume  ; 
en  anglais , the  common  marygold  ; en  italien  , fiorrancio  ; en 
espagnol , maravilha  hastarda  ; en  russe , nogotki  ; en  bohémien 
fnesjcek. 

Usages.  Les  fleurs  de  cette  plante  servent  à faire  une  conserve 
employée  avec  succès  contre  la  jaunisse,  les  pâles  couleurs,  et 
contre  toutes  les  maladies  causées  par  quelques  obstructions  dans 
les  viscères.  Les  boutons  de  fleurs,  confits  au  vinaigre,  contribuent 


à rétablir  l’appétit.  L’eau  distillée  de  toute  la  plante  sert  à bas- 
siner les  yeux  et  à calmer  les  inflammations.  On  emploie  son 
extrait  dans  plusieurs  opiats  apéritifs. 

Culture.  Elle  est  annuelle  et  elle  se  multiplie  souvent  par  ses 
graines  qui  tombent  dans  les  platebandes  des  parterres.  Lors- 
qu’on veut  en  orner  les  jardins , on  sème  la  graine  dans  la  place 
que  la  plante  doit  occuper.  Elle  se  plaît  dans  une  terre  légère  et 
exposée  au  soleil  du  midi  : elle  ne  demande  d’autres  soins  que 
d’être  sarclée. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Souci  des  jardins.  2.  Demi -fleuron  de  la  circonférence. 
3.  Fleuron  du  centre.  4*  Idem , ouvert  et  grossi.  5.  Graine  de  la 
circonférence.  6.  Graine  du  centre. 
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SOUCI  PUUVTAJ 


SOUCI  PLUVIAL. 


( 


Famille  naturelle  ; Les  Cortmbifères. 

Système  sexuel;  Syngéwesie,  Polygamie  nécessaire. 

Calendula  pluvialis.  Linw. 

Cette  plante  n’ouvre  ses  corolles  qu’aux  rayons  du  soleil, 
comme  d’autres  especes  de  la  même  famille  et  du  même  genre; 
mais,  douée  d’une  organisation  particulière,  elle  a soin  de  les 
fermer  aux  approches  de  la  pluie:  on  diroit  quelquefois  qu’elle 
prévoit  l’orage  encore  lointain , comme  un  sage  pilote  qui  serre 
ses  voiles  et  les  met  à l’abri  du  mauvais  temps.  Ses  tiges  ont  un 
ou  deux  pieds  de  hauteur;  elles  sont  souvent  couchées  par  terre. 
Les  feuilles  de  la  tige  sont  oblongues , étroites , munies  de  dents 
écartées  les  unes  des  autres;  celles  qui  naissent  de  la  racine 
sont  plus  larges,  dentées,  un  peu  charnues,  et  d’un  vert  pâle. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  terminales,  de  couleur  blanche  sur  le 
contour  intérieur , et. d’un  brun  violet  à l’extérieur,  ou  jaune. 
Le  calice  commun  est  simple,  à plusieurs  folioles  égales.  Les 
demi-fleurons  de  la  circonférence  sont  femelles,  ovale-ohlongs, 
légèrement  velus  à leur  base  et  muais  d’un  style.  Les  fleurons 
du  centre  sont  à cinq  dentelures,  munis  de  cinq  étamines 
dont  les  anthères  entourent  le  style.  Les  graines  du  centre  sont 
en  cœur,  applaties,  et  légèrement  renflées  sur  les  bords;  celles 
de  la  circonférence  sont  oblongues,  en  pyramide  renversée  et 
anguleuses.  Le  réceptacle  est  plane  et  nu. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juin,  juillet,  et  août. 

Habite;  cette  plante,  originaire  du  càp,  est  cultivée  depuis 
un  assez  grand  nombre  d’années  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

Dénomination.  Le  nom  générique,  dérivé  du  mot  latin  ca~ 
lenda,  exprime  que  l’espece  qui  a été  appelée  ainsi  d’abord  fleu- 
rit toutes  les  calendes,  c’est-à-dire  tous  les  mois.  Le  nom  spéci- 


fique  de  pluvialis  signifie  la  faculté  qu’elle  a de  fermer  ses  co- 
rolles aux  approches  de  la  pluie. 

Usages.  Elle  produit  un  assez  bel  effet  lorsque  ses  corolles 
sont  entièrement  ouvertes,  et  le  phénomène  qu’elle  offre  aux 
approches  de  la  pluie  mérite  une  attention  particulière  des 
amateurs  de  physique  végétale. 

Culture.  Au  commencement  du  printemps  on  sème  les 
graines  de  cette  plante  dans  la  place  où  elle  doit  rester.  Les 
terres  un  peu  légères  et  exposées  au  soleil  lui  conviennent 
beaucoup  plus  que  les  autres.  Elle  ne  demande  d’autre  soin  que 
d’être  débarrassée  des  mauvaises  herbes. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Souci  pluvial.  2.  Calice  commun.  3.  Demi-fleuron  de  la  cir- 
conférence. 4-  Fleuron  du  centre  ouvert.  5.  Graine  de  la  circon- 
férence. 6.  Graine  du  centre. 


SOUDE  FRUTESCENTE. 


Famille  naturelle  ; les  AtriplicÉes. 

Système  sexuel;  Pentandrie,  Digtnie. 

Salsola  fruticosa.  Linn. 

\ 

Quoique  cette  plante  croisse  naturellement  dans  la  France 
méridionale  et  en  Angleterre , elle  est  néanmoins  un  peu  sen- 
sible au  froid  dans  le  nord  de  la  France.  Elle  s’élève  à trois  ou 
quatre  pieds.  Sa  tige  est  droite,  ainsi  que  ses  rameaux  qui  sont 
grêles  et  flexibles.  Ses  feuilles  en  grand  nombre  sont  sessiles 
sur  la  tige  et  sur  les  rameaux.  Elles  sont  cbarnues , filiformes , 
glabres  et  d’un  verd  glauque.  Les  fleurs  sont  petites,  solitaires, 
et  situées  aux  aisselles  des  feuilles.  Elles  ont  un  calice  à cinq 
divisions  entières.  Les  étamines  au  nombre  de  cinq  sont  insé- 
rées à la  base  du  calice.  L’ovaire  est  libre,  il  est  terminé  par 
un  stigmate  fendu  en  trois.  Le  fruit  contient  une  graine  recou- 
verte par  le  calice  capsulaire. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

Habite;  la  France  méridionale  et  l’Angleterre  sur  la  côte 
de  Norfolk. 

Dékomination.  Le  nom  générique  de  salsola  vient  d’un  sel 
nommé  soude  qu’on  retire  par  incinération  de  plusieurs  espe- 
ces de  ce  genre.  En  anglais,  shruhby  saltwort. 

Usages.  Cette  plante  contribue  a la  variété  des  collections 
de  plantes  rares  ; on  la  cultive  aussi  quelquefois  dans  les  par- 
terres, Son  feuillage  est  assez  joli , et  lorsque  l’arbuste  est  en 
pleine  végétation  il  produit  un  effet  agréable. 

Culture.  Dans  nos  environs  il  faut,  pour  le  conserver,  lui 


donner  une  bonne  exposition  , plutôt  secbe  que  fraîche,  et 
une  terre  légère  , sablonneuse.  Il  est  à propos  d’en  avoir  un 
ou  deux  individus  en  pot  pour  les  mettre  pendant  l’hiver  sous 
des  châssis. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Soude  frutescente.  2.  Fleur  entière  grossie. 
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SPIRÉE  FILIPENDULE. 

Famille  naturelle,  LesRosacees.  ' ^ 

Système  sexuel;  Icosandrie,  Penta&ynie. 

Spirœa  Jilipendula.  L i n n. 

Les  fleurs  et  le  feuillage  élégant  de  cette  plante  produisent 
un  effet  agréable  dans  les  jardins  humides  et  les  terrains  im- 
bibées d’eau.  Sa  racine  est  charnue  et  composée  de  plusieurs 
tubercules  ou  petits  glands  l'éunis  par  des  fîlameiis  fort  grêles. 
Sa  tige  s’élève  à la  hauteur  d’environ  deux  pieds.  Ses  feuilles 
sont  ailées  avec  impaire , composées  de  folioles  profondément 
dentées  et  qui  ne  sont  pas  situées  à l’ opposite  les  unes  des  autres. 
Le  calice  est  à cinq  divisions  profondes  ; la  corolle  est  formée 
de  cinq  pétales  ovales  oblongs.  Les  étamines  sont  en  grand 
nombre  et  situées,  comme  les  pétales,  sur  le  calice.  Les  ovaires, 
au  nombre  de  six  à dix,  et  libres  , se  changent  en  autant  de  cap- 
sules à une  loge  intérieurement  et  à deux  valves. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  mai , juin , juillet  et  août. 

Habite;  la  France  et  une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand  , rother  Steinbrech , wilde  Gar- 
hen  ; en  anglais,  the  dropwoi’t;  en  danois,  hiergmantel;  en 
russe,  donnik , donnaja  trawa  ; enliongrois , varjii  mogjoro.  Les 
Grecs  donnaient  le  nom  de  speiraia  à un  arbrisseau  qui  nous  est 
inconnu.  Le  nom  de  filipendule  a été  donné  à cette  plante , parce 
que  ses  racines  sont  composées  de  fils  très-fins  , auxquels  tiennent 
des  tubercules  arrondis  et  comme  pendans  à des  jils. 

^ Usages.  Les  tubercules  de  la  racine  sont  employés  dans  le  trai- 
tement de  quelques  maladies.  On  les  fait  sécher  et  réduire  en 
poudre,  qu’on  donne,  à une  drachme  dans  un  verre  de  vin  blanc  oa 
d’eau  de  pariétaire , pour  la  gravelle.  On  s’en  sert  aussi  contre 
l’épilepsie  et  les  fleurs  blanches.  Toute  la  plante  passe  pour  diuré- 
tique , atténuante  et  détersive. 


Cette  plante  sert  aussi  à l’ornement  des  jardins  ; on  peut  en 
garnir  le  bord  des  eaux^  où  elle  se  plaît  beaucoup  et  produit  un 
très-bon  effet 

Culture.  On  la  multiplie  avec  beaucoup  de  facilité  par  ses  re- 
jetons nombreux,  qu’on  peut  arracher  et  planter  pendant  tout 
l’hiver,  excepté  dans  le  temps  des  gelées.  Elle  se  plaît  dans  presque 
tous  les  terrains  , pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  absolument  mauvais. 
On  cultive  de  préférence  la  variété  à fleurs  doubles , qu’on  mul- 
tiplie en  séparant  les  racines  en  automne. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Portion  delà  tige.  2.  Feuilles  et  tige.  3.  Calice  avec  un  pétale 
et  quelques  étamines.  4-  Fruit  entier.  5.  Id.  grossi  et  muni  seule- 
ment de  deux  capsules. 
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SPIRÉE  ÜLMAIRE. 

Famille  naturelle  ; Les  Rosacées. 

Système  sexuel;  Icosandrie,  Pewtagywie. 

Spiraea  ulmaria.  L i n w. 

Vulgairement,  Vulmaire,  la  reine  des  prés  ^petite  harhe  de 
chèvre. 

La  tige  de  cette  plante  s’élève  à quatre  ou  cinq  pieds  ; elle  est 
droite,  ferme,  presque  simple  et  rougeâtre.  Ses  feuilles  sont 
alternes  , grandes , ailées , composées  de  folioles  ovales  , dentées 
sur  leurs  bords , vertes  en  dessus  et  blancliâtres  en  dessous , la 
foliole  terminale  est  partagée  en  trois  lobes.  Les  fleurs  forment 
une  panicule  un  peu  serrée  au  sommet  de  la  tige;  elles  sont  petites , 
nombreuses  et  d’un  blanc  jaunâtre.  La  corolle  est  à cinq  pétales 
arrondis.  Les  étamines, en  nombre  indéterminé,  se  trouvent  insé- 
rées sur  le  calice.  Les  ovaires  sont  libres,  au  nombre  de  six,  et 
chacun  d’eux  est  surmonté  d’un  style  5 ils  se  changent  en  autant 
de  capsules  contournées  en  spirale. 

Fleurit  5 dans  les  mois  de  juin  et  de  Juillet. 

Habite  ; les  prairies  de  la  France  et  d’une  partie  de  l’Europe. 
Je  l’ai  trouvée  aux  environs  de  Rennes.  Elle  est  commune  auprè» 
de  Paris. 

Dénomination.  En  allemand,  die  wiesen  konigen  , wiefen-- 
wedel.  En  hollandais  , rejnette.  En  anglais , the  meadow-sweet. 
En  espagnol , rejna  del  prado.  En  russe,  medunischiiik. 

Usages.  La  racine  et  les  feuilles  de  cette  plante  sont  usitées  en 
médecine.  L’eau  qu’on  en  retire  par  la  distillation  est  sudorifique 
et  cordiale;  on  l’emploie  aussi  comme  vulnéraire,  détersive  et 
anti-épileptique.  L’extrait  de  la  l’acine,  à la  dose  d’un  gros , excite 
la  transpiration,  mais  il  faut  en  prendre  malin  et  soir  et  meme 
deux  ou  trois  jours  de  suite.  Les  fleurs  répandent  une  odeur 
agréable  assez  forte» 


Culture,  Cette  plante  croît  naturellement  dans  nos  prairies  , 
elle  préfère  les  lieux  frais  et  ombragés.  On  peut  la  culiivet  avec 
facilité , presque  tous  les  terrains  lui  conviennent.  Comme  elle 
élargit  beaucoup  ses  touffes  , on  la  propage  en  les  séparant  durant 
les  mois  de  mars  et  de  septembre.  Elle  reprend  aussi  facilement  à 
la  transplantation.  On  peut  en  garnir  le  bord  des  eaux  où  sa  ver- 
dure produira  un  effet  agréable. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I . Spirée  ulmaire.  2.  Galice  grossi.  3.  Corolle , étamines  et 
pistils  grossis.  4-  Fruit, 


r 


TABAC  CULTIVÉ. 

F amille  naturelle  ; Les  Solanées. 

Système  sexuel;  Pentandrie-Moivogynie. 

. Nicotiana  tahacum.  L i N N. 

Vulgairemeut,  /terôe  du  grand  prieur.,  herhe  à la  reine  , herbe 
sainte,  etc. 

espèce. 

La  tige  de  cette  plante  est  verticale,  droite,  visqueuse,  et 
s’élève  à trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont  grandes,  ovales, 
lance'olées , sessiles , aiguës  à leur  sommet , divisées  en  deux  lobes 
arrondis  à leur  base  ; elles  sont  molles  et  glutineuses.  Les 
fleurs  sont  d’un  rouge  pourpre , et  disposées  en  une  panicule  à 
l’extrémité  des  rameaux.  La  corolle  est  monopétale,  a cinq  lobes. 
Les  étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  insérées  sur  la  corolle. 
L’ovaire  est  libre,  surmonté  d^un  style  et  d’un  stigmate.  Le  fruit 
est  une  capsule  qui  contient  des  graines  fort  petites  et  en  grand 
nombre. 

VARIÉTÉS.  i.°  Feuilles  étroites,  lancéolées,  pointues , sessiles; 
calice  pointu  ; tube  des  fleurs  très-long.  Vulg.  tabac  pointu. 

2.’  Feuilles  très-larges,  grandes,  vertes,  décurrentes  ; fleurs 
grosses  ; tube  court.  Vulg.  tabac  camus. 

Fleurit.  Depuis  le  mois  de  juillet  jusqu’en  novembre. 

Habite.  L’Amérique. 

Dénomination.  En  Amérique  , , uppowoc,  betun^,  en 
allemand  , tobackcn , indiasnisch  wundthraut , beinvelle  ; en 
anglais,  broad-leav'd  Virginian  tobacco  , et  narrow-leavd’  Vir- 
ginian  tobacco  en  espagnol,  petun,  tobacco  ; en  italien,  toma- 
bona  , lierba  Sancta-Croce^, 

Histoire.  Peu  de  plantes  offrent  à la  fois  un  aussi  grand 
nombre  d’observations  au  philosophe  et  au  moraliste  que  le  tabac. 
Sorti  de  l’Amérique  vers  le  seizième  siècle  seulement  , il  a 
depuis  long-temps  envahi  les  trois  parties  de  l’ancien  monde.  Le 


riz  , le  froment , le  blë  saffaz'n , etc. , plantes  de  première  néces- 
sité , et  beaucoup  plus  anciennement  connues , se  partagent  à 
peine  les  peuples  de  la  terre,  et  le  tabac,  d’un  besoin  factice  et 
d’un  usage  souvent  dangereux  , a réuni  tous  les  suffrages.  Le 
Cliinois , le  Tartare,  l’Arabe,  l’Européen,  ont  cru  augmenter 
leurs  jouissances  en  usant  du  tabac,  et  l’aversion  qu’il  inspire  au 
premier  abord  ne  les  a pas  rebutés.  Lorsque  cette  plante  fut 
connue  en  Europe,  elle  occasionna  une  guerre  parmi  les  docteurs: 
les  uns  la  proscrivaient  comme  pernicieuse,  et  d’autres  s’en  décla- 
raient les  panégyristes.  Mais  ces  disputes  n’avaient  pas  de  suites 
funestes  : après  avoir  beaucoup  disputé,  cbacun  s’en  tenait  à son 
premier  avis  , comme  c’est  l’usage.  En  Turquie  , au  contraire, 
l’empereur  Amurat  I\Cle  croyait  dangereux,  et,  après  en  avoir 
défendu  l’usage,  il  fit  couper  les  nez  convaincus  d’en  avoir  usé. 
Le  pape  Urbain  VIII  excomtnuniait  ceux  qui  en  prenaient  dans 
les  églises.  Un  roi  d’Angleterre,  Jacques  Stuart,  écrivait  contre 
le  tabac  5 néanmoins  l’usage  prévalut  contre  les  bonnes  raisons 
ou  les  ordres  les  plus  sévères,  et  la  consommation  alla  toujours  en 
augmentant. 

Usages.  On  a q^uelquefois  employé  le  tabac  en  médecine, 
mais  il  faut  s’en  servir  avec  prudence  ; son  caractère  âcre  et 
caustique  peut  le  rendre  fort  dangereux. 

Culture.  Le  tabac  se  plaît  dans  une  terre  médiocrement  forte, 
mais  grasse,  profonde  et  humectée.  On  le  cultive  avec  succès  dans 
quelques  parties  de  la  France  ; mais  les  meilleurs , sans  aucune 
exception,  sont  ceux  qui  croissent  dans  le  nord  de  l’Amérique, 

explication  de  la  planche. 

I.  Tabac  cultivé  en  fleurs.  2.  Calice.  3.  Pistil.  4*  Emit  entouré 
du  calice.  5.  Corolle  ouverte,  et  étamines.  6.  Fruit  coupé  trans- 
versalement. 
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TAGETES  DES  JARDINS 


TAGÉTÈS  DES  JARDINS. 


Famille  naturelle,  Les  CorymbifÈres. 

Système  sexuel;  Stngenésie,  Polygamie  superflue. 

Tagetes  patula.  Lihn. 

Vulgairement , V œillet  d'Inde. 

Lorsqu’on  voit  cette  plante , originaire  du  Mexique , répandue 
avec  tant  de  profusion  dans  nos  jardins , où  souvent  elle  se  sème 
d’elle-même,  il  est  difficile  de  fixer  le  terme  de  la  puissance  de 
l’homme , attentif  à s’approprier  tout  ce  qui  peut  récréer  sa  vue  et 
augmenter  ses  jouissances.  La  différence  des  températures , la  di- 
versité des  pays  les  plus  lointains , ne  sont  qu’un  faible  obstacle  à 
sa  volonté.  Ce  tagétès,  apporté  en  Europe  depuis  environ  deux 
siècles,  embellit  nos  parterres  par  la  variété  et  le  brillant  coloris 
de  ses  fleurs.  Ses  tiges' se  divisent  en  rameaux  nombreux,  touffus, 
étalés.  Elles  sont  glabres , cylindriques , striées , fistuleuses  et  un 
peu  élevées.  Leurs  rameaux  sont  alternes,  ouverts,  garnis  de 
feuilles  pétiolées,  ailées  ; les  folioles,  en  assez  grand  nombre, 
sont  glabres,  étroites,  linéaires-lancéolées , et  dentées  sur  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  solitaires  aux  extrémités  des  rameaux.  Le 
calice  est  glabre,  d’un  vert  jaunâtre,  à grosses  côtes  arrondies,  et 
terminées  chacune  par  une  grosse  dent  courte.  La  corolle  est 
jaune,  variée  dans  ses  couleurs.  Les  demi- fleurons  de  la  circon- 
férence sont  femelles,  terminés  par  un  onglet  large,  et  quelque- 
fois échancré  au  sommet.  Les  fleurons  du  centre  sont  bermapbro- 
dites,  à cinq  divisions,  et  munis  de  cinq  étamines  réunies  en 
tube  par  leurs  anthères.  Le  réceptacle  est  nu , et  les  graines  qu’il 
porte  sont  munies  de  cinq  écailles  ou  paillettes. 

Fleurit;  pendant  les  mois  de  juillet,  août,  septembre  et 
octobre. 

Habite;  le  Mexique:  cultivée  dans  nos  jardins  depuis  un  grand 
nombre  d’années. 


Dejvomikatioiv.  En  allemand,  die  Sammethlume ; en  anglais, 
african  marigolds  ; en  italien  , Jior  di  morte.  Tagétès  vient 
de  Tagès , un  des  petits-fils  de  Jupiter,  auquel  ce  genre  a été 
dédié. 

Usages.  Elle  produit  un  bel  effet  dans  les  parterres  et  les  jar- 
dins d’ornement;  mais  ses  feuilles  et  ses  fleurs,  lorsqu’on  les 
froisse,  ont  une  odeur  fétide  et  puante. 

C uLTuaE.  On  la  multiplie  par  ses  graines  semées  sur  couche , ou 
seulement  en  terre  meuble  et  terraulée,  en  bonne  exposition  et 
lorsqu’on  n’a  plus  à craindre  les  gelées  du  printemps.  On  la 
repique  en  pots  et  on  la  remet  ensuite  en  terre,  ayant  soin  de 
l’arroser  fréquemment  jusqu’à  ce  quelle  soit  assez  forte.  Elle 
aime  l’eau  et  le  soleil. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE.  , 

I.  Tagétès  des  jardins.  2.  Demi-fleuron  de  la  circonférence. 
3.  Fleuron  du  centre. 
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TAMARIS  DE  FRANCE. 


TAMARIS  DE  FRANCE. 

Famille  naturelle;  Les  Portulacées. 

Sj.sième  sexuel  ; Pentandrie,  Trigynie. 

Tamarix  gallica,  Linjv. 

Vulgairement,  tamarisc  de  Narbonne. 

Son  feuillage  e'ie'gant  et  ses  rameaux  flexueux  lui  donnent  un 
aspect  pittoresque.  On  le  prendrait  de  loin  pour  un  cyprès  ou 
une  Sabine,  mais  ses  jolis  ëpis  de  fleurs  l’en  distinguent  entière- 
ment. Sa  lige  parvient  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  mètres  ; 
elle  est  munie  de  rameaux  grêles  , flexueux  et  rougeâtres.  Les 
feuilles  sont  très-petites  , pointues  , courtes  , imbriqne'es  et  assez 
semblables  à celles  du  cyprès.  Les  fleurs  naissent  sur  de  petits 
épis  grêles  , situés  alternativement  au  sommet  des  rameaux  ; elles 
sont  d’un  blanc  purpurin.  Le  calice  est  à cinq  divisions  assez  pro- 
fondes. La  corolle  est  à cinq  pétales  plus  grands  que  les  divi- 
sions calicinales.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq.  L’ovaire 
est  terminé  par  trois  s igmates  oblongs.  Le  fruit  est  une  capsule 
à trois  valves  polyspermes. 

Fleurit  ; depuis  le  mois  de  mai  jusqu’en  octobre. 

Habite;  la  France  méridionale. 

Dénomination.  En  allemand  , Franzœsische  Tamarisken  ; 
en  anglais  , tlie  freuch  tamarisk  ; en  espagnol , taraj  , talaja  ; 
en  russe , greheuscliik. 

Usages.  La  racine  et  l’écorce  de  cet  arbrisseau  sont  employées 
contre  l’bydropisie,  les  opilations  du  foie,  de  la  rate  et  des  au- 
tres viscères.  Elles  entrent  dans  la  composition  des  apozèmes  et 
des  tisanes  apérilives.  On  donne  aussi,  comme  un  puissant  apéri- 
tif, l’extrait  de  son  écorce  fait  avec  le  vin  blanc  ou  l’eau-de-vie, 
à la  dose  d’une  ou  deux  dragmes. 

Les  teinturiers  emploient  quelquefois  ses  fruits  à la  place  des 
noix  de  gale  pour  teindre  en  noir.  Son  bois  sert  à faire  de  petits 


meubles,  des  tasses,  des  gobelets  , etc.  On  tire  un  sel  particulier 
des  cendres  de  ses  racines  , de  la  nature  du  sulfate  de  soude. 

Culture.  Cette  plante  , originaire  de  la  France  méridionale, 
craint  les  grands  froids  des  provinces  du  Nord.  Ses  tiges  et  ses 
rameaux  périssent  quelquefois  ; elle  repousse  alors  du  pied.  On 
la  multiplie  de  boutures  faites  en  février  , dans  un  bon  ter- 
rain doux  et  frais  5 elles  s’enracinent  dans  l’année  , mais  on  ne 
doit  les  transplanter  qu’à  la  fin  de  l’année  suivante  ou  au  prin- 
temps de  l’autre.  Elle  croît  naturellement  dans  les  lieux  frais  et 
humides,  et  demande  dans  nos  jardins  une  situation  à peu  près 
semblable. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Tamaris  de  France.  2.  Calice  grossi.  3.  Fleur  entière  et 
très-grossie.  4-  Pistil. 


TANAISIE  COMMUNE. 


TANAISIE  COMMUNE. 


Famille  naturelle;  Les  Corymbifères. 

Système  sexuel;  SyngÉNESIE,  POLYGAMIE  ÉGALE. 

Tanacetum  vulgare.  L i n w. 

Vulgairement,  Vherbe  aux  vers,  la  tanésie. 

Cette  plante  exhale  de  toutes  ses  parties  une  odeur  forte  et 
aromatique.  On  ue  la  cultive  que  dans  les  jardins  et  les  écoles 
de  botanique.  Sa  tige  est  droite,  rameuse,  chargée  de  beaucoup 
de  feuilles , et  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur.  Les 
feuilles  sont  d’un  vert  foncé  , deux  fois  pinnatifides  , à pinnules 
dentées  et  alternes.  Les  fleurs  de  couleur  jaune  sont  disposées 
en  corymbe.  Elles  ont  un  calice  hémisphérique , formé  d’écailles 
nombreuses  , raprochées  et  imbriquées.  Le  centre  de  la  fleur 
est  composé  d’un  grand  nombre  de  fleurons  hermaphrodites  , 
à cinq  divisions  et  à cinq  étamines  réunies  par  les  anthères. 
Les  demi-fleurons  de  la  circonférence  sont  à trois  divisions  et 
munis  seulement  d’un  style.  L’ovaire  est  adhérent  et  la  graine 
située  sur  un  réceptacle  arrondi. 

Fleurit  ; pendant  les  mois  d’aoiit  et  de  septembre. 

Habite;  les  lieux  humides,  les  bois  delà  France  et  d’une 
grande  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  aWem&xxA. , Rainfarren , Rheinfallkranti 
En  anglais  , common  tansy.  En  espagnol  et  en  italien,  tanaceto. 
En  russe  J dihaja  riabina.  En  bohémien,  wJ'atjc. 

Usages.  Les  feuilles  et  les  fleurs  de  cette  plante  sont  souvent 
employées  en  médecine.  On  les  donne  en  infusion  et  en  décoc- 
tion. Elles  fortifient  l’estomac  et  tuent  les  vers.  La  décoction 
mêlée  avec  la  lie  de  vin  et  le  jus  d’hyeble , est  un  fort  bon 
remède  pour  bassiner  les  jambes  des  hydropiques.  On  fait  boire 
en  meme  temps  aux  malades  trois  ou  quatre  onces  du  suc  de  la 


plante.  On  s’en  sert  encore  dans  les  foulures  et  les  entorses , étant 
pilée  et  appliquée  en  cataplasme  sur  la  partie  affligée. 

Culture.  Cette  plante  est  très-rusiique  et  vient  dans  tous 
les  teri’ains.  On  la  multiplie  de  graines  , mais  dans  les  jardins 
d’agrément,  on  cultive  par  préférence  sa  variété  à feuilles  frisées 
et  très-grandes. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Tanaisie  commune.  2.  Calice  commun.  3.  Réceptacle. 
4-  Demi-fleuron  de  la  circonférence  ouvert.  5.  Fleuron  du  centre, 
idem,  6.  Graine. 
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T O llDYTJi  OFl<  r C I N AL  . 


TORDYLE  OFFICINAL. 


Famille  naturelle;  Les  OmbellifÈres. 

Système  sexuel;  Pentatjdrie,  Digywie. 

Tordilium  ofjîcinale.  Liwn. 

Vulgairement^  le  seseli  de  Crete,  le  fénouil  tortu. 

Ojf  attribue  des  vertus  médicinales  à cette  plante , mais 
comme  elle  n’offre  rien  de  brillant  ni  d’agréable  dans  son 
port , elle  est  rarement  cultivée  dans  les  jardins.  Sa  racine  est 
un  peu  charnue  , pivotante  et  cylindrique  ; elle  donne  nais- 
sance ^ une  tige  haute  d’environ  un  pied , rameuse  et  couverte 
de  quelques  poils , lorsqu’elle  est  venue  naturellement  en  pleine 
terre.  Ses  feuilles  sont  ailées  , à cinq , sept  ou  neuf  folioles  ses- 
siles  , ovales , incisées  et  crénelées.  Les  fleurs  sont  blanches  et 
disposées  en  ombelles  inégales.  L’involucre  est  à plusieurs  fo- 
lioles simples  et  pointues.  L’involucelle  est  à trois  folioles  pres- 
que aussi  longues  que  l’ombellule , et  placées  du  même  côté.  Le 
calice  est  très-petit,  à cinq  dents.  Les  pétales  sont  au  nombre 
de  cinq,  en  cœur,  recourbés  en  dessus,  d’égale  grandeur  au  centre 
de  la  fleur,  et  inégaux  à la  circonférence,  l’extérieur  ayant  un 
pétale  lobé  et  dentelé  entre  les  deux  lobes.  Les  étamines  sont 
au  nombre  de  cinq  et  alternes  avec  les  pétales.  L’ovaire  est  adhé-^ 
rent , il  est  surmonté  de  deux  styles  et  de  deux  stigmates.  Le 
fruit  est  un  polakène  orbiculé  , comprimé  et  muni  d’un  petit 
rebord  en  forme  de  grains  à chapelet. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  juillet  , d’août  et  de  septembre. 

Habite;  les  provinces  méridionales  de  la  France  , sur  le  bord 
des  champs. 

De'nomuvation.  En  allemand,  das  drehhraut , hîrschwurt  ^ 
en  hollandais  , gemeen  kielzand  ; en  anglais  , the  officinal, 
hari-wort. 

Usages.  Cette  plante  est  quelquefois  employée  en  médecine. 
Ses  racines  passent  pour  incisives,  et  ses  graines  pour  diurétiques. 


CuLTDRE.  On  ne  la  cultive  que  dans  les  e'coles  de  botanique 
et  de  pharmacie.  Ses  graines  lèvent  avec  beaucoup  de  facilité 
dans  une  bonne  terre. 

EXPLICÀTIOir  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Tordyle  officinal.  2.  Fleur  de  la  circonférence.  3 Fleur  du 
centre.  4*  Fruit. 
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TULIPE  CULTIVÉE. 


Famille  naturelle;  LesLiliacées. 

Système  sexuel  ; Hexandrie,  Monogynie. 

Tulipa  gesneriana.  L i N N. 

La  racine  de  celte  plante  est  bulbeuse.  La  lige  ] qui  s’élève 
à un  ou  deux  pieds  de  hauteur  , est  droite  , ronde,  accompa- 
gnée de  quelques  feuilles  larges  , ovales  , pliées  en  gouttière  , 
entières  sur  leurs  bords.  Elle  est  terminée  par  une  seule  fleur 
droite  , de  différente  couleur.  Le  calice  est  coloré  , a six  di- 
visions ( corolle  T.  L.  ).  Suivant  les  fleuristes  , il  doit  être  grand 
et  faire  le  godet  sans  se  trop  évaser  ; ses  couleurs  doivent  être 
vives  , tranchées  et  distinctes.  L’ovaire  est  libre,  surmonté  d’un 
stigmate  à trois  lobes  et  sessile.  Le  fruit  est  une  capsule  ob longue  , 
arrondie  et  marquée  légèrement  de  trois  angles.  Les  graines  sont 
en  grand  nombre , et  disposées  sur  deux  rangs. 

Fleurit  ; en  avril  et  eu  mai. 

Habite  ; le  Levant. 

Dénomination.  Le  nom  de  tulipe  est  d’origine  turque;  Mé- 
nage dit  que  cette  plante  s’appelle  en  Turquie  tulibent,  à cause 
de  la  ressemblance  qu’elle  a avec  la  figure  du  tulbent,  que  nous 
appelons  turban.  En  allemand  , elle  se  nomme  Tulpe.  En  hol- 
landais tulp.  tulpaan.  En  anglais  tulip.  En  italien  tulipano.  En 
espagnol  tulipan.  En  russe  tiulpan.  En  tartare  karagatsch. 

Histoire.,  Conrad  Gesner  fit  connaître  le  premier  cette 
plante  , apportée  de  Constantinople  vers  l’année  iSSg.  Ses 
belles  couleurs , dont  on  obtenait  des  variétés  par  la  cul- 
ture, fixèrent  l’attention  des  amateurs,  et  on  aura  de  la  peine 
à croire  le  trafic  extraordinaire  auquel  on  se  porta  en  Hollande 
pendant  l’année  l634.  Plusieurs  bourgeois  quittèrent  leur  bou- 
tique et  leur  commerce  pour  la  culture  des  tulipes*  Muating 


aous  a laissé  les  détails  d’un  marclié  fait  par  un  particulier  pour 
une  seule  tulipe  nommée  le  vice-roi  ; l’acheteur , n’ayant  point 
d’argent,  donna  pour  cette  rare  tulipe  environ  cinq  mille  francs 
en  marchandises , telles  que  froment , bœufs , cochons  , habits  , 
etc.  Datis  le  même  temps , un  autre  particulier  offrit  douze  arpens 
de  bonnes  terres  pour  un  oignon  de  tulipes , qu’on  ne  voulut  pas 
lui  céder.  Un  habitant  de  Bruxelles  avait  un  petit  jardin  dans  le- 
quel, par  une  vertu  singulière,  les  tulipes  simples  se  changeaient 
en  belles  tulipes  panachées;  on  en  apporta  à cet  hoUime  de  toutes 
parts  en  pension  à un  très-haut  prix  , pour  être  élevées  chez  lui. 
Enfin  la  folié  des  tulipes  fut  si  grande , que  les  éiats-généraut 
prirent  celte  affaire  en  considération,  et  annullèrent  par  un  édit 
tous  les  marchés  relatifs  aux  tulipes.  v.. 

Usages.  Elle  sert  à l’ornement  des  parterres,  au  commence- 
ment de  la  belle  saison. 

Culture.  On  plante  les  bulbes  en  octobre , après  en  avoir 
séparé  les  cayeux,  qui  ne  fleurissent  pas  ordinairement  la  pre- 
mière année.  Au  printemps , lorsqu’elles  commencent  à lever , on 
remue  la  terre , on  les  garantit  avec  des  nattes , si  la  température 
est  très-froide.  Pour  obtenir  de  nouvelles  variétés,  il  faut  avoir 
recours  aux  semis.  On  fera  choix  alors  de  bonnes  graines  , et  on 
les  sèmera  en  septembre , dans  de  petites  caisses  remplies  de  terre 
très-douce.  En  biver  , on  les  abritera  des  fortes  gelées  , et  au  bout 
de  six  ou  sept  ans  on  pourra  juger  de  la  beauté  des  fleurs.  Il  pa- 
raît, suivant  plusieurs  cultivateurs  , que  les  couleurs  brillantes  et 
variées  des  tulipes  proviennent  d’un  appauvrissement  dans  les  sucs 
nourriciers,  car  on  observe  qu’à  mesure  que  la  fleur  acquiert  de 
nouvelles  couleurs  , l’oignon  perd  de  sa  force. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

î.  Fleur  et  feuilles  de  la  tulipe  cultivée.  2.  Étamines  et  pistil. 

3.  Fruit. 
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TULIPE  SAUVAGE. 


Famille  naturelle  ; les  Liliacées. 

Système  sexuel;  Hexawdrie,  Monogynie. 

Tulipa  sylvestris.  Liww. 

Cette  plante  croît  naturellement  dans  différentes  parties  de 
la  France.  On  la  cultive  pour  l’ornement  des  parterres  du  pre- 
mier printemps.  Sa  bulbe  est  petite,  arrondie,  et  de  couleur 
brune:  elle  donne  naissance  à deux  ou  trois  feuilles  étroites, 
pliées  en  goutiere,  pointues,  et  lisses.  La  hampe  qui  sort  du 
milieu  des  feuilles  a sept  ou  huit  pouces  de  hauteur;  elle  porte 
une  seule  fleur  jaune,  penchée  avant  et  après  son  épanouisse- 
ment. Son  calice  est  coloré,  a six  divisions  lancéolées,  pointues, 
trois  d’entre  elles  situées  à l’extérieur  des  trois  autres  ; elles  sont 
munies  à leur  base  de  quelques  poils.  Les  étamines,  au  nombre 
de  six,  dont  trois  plus  courtes,  sont  légèrement  velues  à leur 
base.  L’ovaire  est  libre;  il  est  terminé  par  un  stigmate  à trois 
divisions.  Le  fruit  est  une  capsule  oblongue,  a trois  angles.  Elle 
a trois  loges  et  trois  valves  qui  contiennent  chacune  plusieurs 
graines  planes. 

Fleurit;  dans  les  mois  d’avril  et  de  mai. 

Habite;  la  France,  dans  les  prés  des  montagnes  de  la  Pro- 
vence, du  Dauphiné,  etc. 

Dénomination.  En  allemand,  die  wilde  tulpe.  En  anglais, 
the  italian  y ellow  tulip.  En  russe  , tiulpan  dikoi.  En  kalmouk, 
killaka. 

Usages.  Elle  contribue  à l’ornement  des  parterres  au  com- 
mencement de  la  belle  saison. 

Culture.  Cette  plante  vient  très  bien  en  pleine  terre.  Elle  ne 


demancle  aucun  soin.  Lorsqu’on  l’a  une  fois  obtenue  on  peut 
la  laisser  à la  même  place , elle  s’y  multiplie  avec  abondance. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Bulbe  et  feuilles  delà  tulipe  sauvage.  2.  Hampe  et  fleur. 
3.  Division  calycinale.  4*  Etamines  et  pistil.  5.  Fruit  entier. 
6.  Idem,  coupé  transversalement. 
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TUSSILAGE  ODORANT. 


Famille  naturelle,  Les  G orymbifÈres. 

Système  sexuel-,  Sywgénésie,  Polygamie  superflue. 

Tussilage  fragrans.  V i l l a r s. 

Vulgairement;  Héliotrope  d’hiver. 

Quoique , depuis  un  grand  nomlîre  d’années , on  herborise  en 
France,  il  paraît  néanmoins  que  beaucoup  de  plantes  qui  y 
croissent  naturellement  ne  sont  pas  encore  décrites  ; car  on  ne 
connaît  celle-ci  que  depuis  peu  de  temps.  L’odeur  suave  de  ses 
fleurs  aurait  pourtant  dû  la  faire  remarquer;  nos  jardins  auraient 
été  plus  tôt  enrichis  d’une  plante  intéressante , surtout  dans  la 
saison  où  elle  paraît.  Sa  tige  s’élève  à un  pied  environ  de  hauteur. 
Elle  est  garnie  de  bractées  alternes  , amplexicaules  , ovales  , 
allongées , avec  un  petit  étranglement  au  sommet , qui  est  en  cœur. 
Les  feuilles  sont  radicales  et  portées  sur  un  long  pétiole  cana- 
liculé  et  velu.  Elles  sont  grandes,  en  cœur,  arrondies,  entières, 
bordées  de  crénelures , vertes  en  dessus  , d’un  bleu  blanchâtre  , 
et  velues  en  dessous.  Les  fleurs  naissent  deux  à deux , ou  trois  à 
trois  , sur  un  pédoncule  commun.  Elles  forment  par  leur  ensemble 
un  thyrse  terminal.  Leur  couleur  est  d’un  blanc  bleuâtre  ou 
rougeâtre.  Le  calice  est  simple , égal.  Les  fleurons  sont  herma- 
phrodites , à cinq  divisions.  Les  étamines , au  nombre  de  cinq  , 
sont  réunies  par  leurs  anthères  ; les  demi-fleurons  sont  femelles. 

• Le  réceptacle  est  nu , et  porte  des  graines  à aigrette  simple. 

Habite;  au  pied  des  Alpes,  dans  le  Dauphiné. 

Fleurit;  au  commencement  de  l’hiver. 

Usages.  Cette  plante  peut  servir  à orner  les  parterres  du  midi 
delà  France  , et  les  lieux  abrités  de  nos  environs,  à une  époque 
où  les  fleurs  sont  rares. 

Culture.  Depuis  quelques  années,  elle  est  très-répandue  dan» 


les  jardins  des  amateurs  , et  dans  les  salions  de  la  capitale 
pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Tussilage  odorant.  2.  Calice.  3.  Demi  - fleuron  femelle. 
4.  Fleuron  grossi  et  ouvert.  5.  Réceptacle. 
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TUSSILAGE  OEEICINAL. 


TUSSILAGE  OFFICINAL. 


Famille  naturelle  ; Les  Gortmbifères. 

Système  sexuel;  SywgéwÉsie,  Polygamie  superflue. 

Tussilago  farfara.  Liwif. 

Vulgairement  le  pas-d’âne,  le  taconnet,  l’iierhe  de  Saint- 
{^uirin. 

Les  anciens  botanistes  luiavoient  donné  le  nom  de  Jîlius  ante 
patrem  ou  le  fils  naissant  avant  son  pere,  parceque  les  fleurs 
paroissent  avant  les  feuilles.  Sa  racine  est  charnue  et  traçante  ; 
elle  donne  naissance  à plusieurs  tiges  simples,  légèrement  co- 
tonneuses et  recouvertes  dans  toute  leur  longueur  d’écailles  lan- 
céolées et  rougeâtres.  Il  naît  au  sommet  de  chaque  tige  une 
seule  fleur,  d’abord  penchée,  ensuite  droite,  jaune  et  radiée. 
Les  feuilles  ne  se  développent  qu’après  les  fleurs,  et  sortent  du 
collet  de  la  racine;  elles  sont  pétiolées,  arrondies,  en  coeur,  un 
peu  anguleuses  et  munies  de  dentelures  sur  leurs  contours; 
leur  partie  supérieure  est  verte  en-dessus,  blanchâtre  et  coton- 
neuse en-dessous.  L’involucre  ou  calice  commun  est  composé 
de  plusieurs  folioles  disposées  sur  un  seul  rang.  Les  fleurons  du 
centre  sont  tubuleux  à la  base  et  munis  de  cinq  lobes  à leur 
sommet;  ils  ont  un  ovaire  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate, 
et  cinq  étamines  réunies  par  leurs  anthères.  Les  demi  fleurons 
de  la  circonférence  sont  femelles;  l’ovaire  est  toujours  adhérent. 
Le  réceptacle  est  nu;  les  graines  qu’il  porte  sont  couronnées 
d’aigrettes  simples  et  sessiles. 

Fleurit;  pendant  les  mois  de  février  et  de  mars. 


Habite;  les  terreins  glaiseux  et  un  peu  liiimides  de  la  France, 
de  l’Angleterre,  et  d’une  grande  partie  de  l’Europe.  M.  Decan- 
dole  l’a  trouvée  sur  les  Alpes  du  Mont-Blanc  dans  la  région  des 
neiges  permanentes. 

DÉjNOMiNATioN.  En  allemand,  der  huflatick , brandlattick , 
rosshuf.  Eu  anglais,  colt' s foot.  En  hollandais,  hoefhlad.  En 
italien  , unghia  cavallina.  En  russe,  dwoje  listnik,  mutschika. 
En  polonais,  podbial.  En  bohémien,  podbel.  En  hongrois, 
marti-lapu. 

Usages.  Il  est  souvent  employé  en  médecine,  soit  en  sirop, 
en  extrait  ou  en  tisane;  il  passe  pour  béchique  et  adoucissant. 
On  fait  fumer  ses  feuilles  aux  asthmatiques.  M.  Bodardla  Jaco- 
piere,  médecin  de  Paris,  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu’au 
tussilage  pétasités  dans  le  traitement  des  écrouelles. 

M.  Tournefort,  dit  Chomel,  nous  donne  une  tisane  pour  la 
toux  seche  qui  est  excellente  : on  prend  quatre  poignées  de  ses 
feuilles  avec  trois  pincées  deises  fleurs, deux  poignées  de  sommités 
d.’hyssope,  une  once  de  raisins  secs,  trois  cuillerées  de  miel  de 
Narbonne;  on  met  le  tout  dans  le  fond  d’un  pot,  on  le  couvre 
et  on  passe  la  tisane  lorsqu’elle  est  refroidie. 

CüLTüKE.  Cette  plante  est  vivace.  On  ne  la  cultive  que  dans 
les  écoles  de  botanique  et  de  pharmacie. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Racine  et  tiges.  2.  Racine  et  feuilles.  3.  fleuron  du  centre 
ouvert.  4*  Demi  fleuron  de  la  circonférence.  5.  Réceptacle  et 
calice. 
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TUSSILAGE  PÉTASITÉS. 


Famille  naturelle  ; les  Cortmbipères. 

Système  sexuel;  SyngÉnésie,  Polygamie  superflue. 

Tussilago  petasites.  IjUvu. 

Vulgairement  Vlierbe  aux  teigneux , le  grand pas~d’dney  la 
chaperoniere. 

Différent  de  presque  tous  les  végétaux , ce  tussilage  donné 
des  fleurs  avant  que  ses  feuilles  soient  développées,  et  lorsque 
le  froid  arrête  encore  la  végétation  dans  nos  climats.  Sa  racine 
est  une  souche  rampante  et  fibreuse  ; elle  pousse  une  tige  simple, 
épaisse,  haute  de  cinq  ou  six  pouces,  garnie  de  larges  écailles 
membraneuses  et  souvent  terminées  par  une  petite  feuille.  Les 
fleurs  sont  d’un  pourpre  brun  et  situées  en  pyramide  au  sommet 
de  la  tige.  Après  la  floraison  les  feuilles  sortent  du  collet  de  la 
racine  ; elles  sont  échancrées  en  cœur  à la  base,  inégalement 
dentées  sur  leurs  bords,  glabres,  et  d’un  verd  foncé  en-dessus, 
blanchâtres  et  pubescentes  en-dessous.  Le  calice  commun  ou 
l’involucre  est  composé  de  plusieurs  folioles,  toutes  placées  sur 
un  seul  rang;  il  renferme  des  fleurs  hermaphrodites  dont  la 
corole  est  monopétale,  en  tube,  et  à cinq  lobes  au  sommet.  Les 
étamines,  au  nombre  de  cinq,  sont  réunies  par  leurs  anthères. 
L’ovaire  est  adhérent  et  surmonté  d’un  style  plus  long  que  la 
corolle.  Le  réceptacle  est  nu  ; les  graines  qu’il  porte  sont  couron- 
nées d’aigrettes  simples  et  sessiles. 

On  assure  que  dans  quelques  individus  les  fleurs  sont  toutes 
femelles  et  portées  sur  de  longs  pédoncules;  ce  qui  leur  donne 
un  aspect  particulier. 


Fleurit;  dans  les  mois  de  février  et  de  mars. 

Habite  ; la  France  et  l’Europe  dans  les  lieux  humides. 

DÉBfOMiNATioN.  En  allemand,  die pestilenswurz , grosse!' huf- 
Jlatich.  En  hollandais,  poddeblad.  En  anglais,  the  butter-bur. 
En  espagnol,  sombrerera.  En  russe,  dewiasilnoi  lapusschnik. 
En  hohémien,  kousske  kopyto.  En  hongrois  , nagy  ederlapu. 

Usages.  Dans  les  traités  de  plantes  usuelles  on  assure  que 
le  tussilage  est  sudorifique,  apéritif,  alexitère,  et  hystérique. 
M.  Bodar  Lajacopiere,  médecin  de  Paris,  vient  de  lui  découvrir 
une  nouvelle  propriété  ; il  s’est  assuré,  par  un  grand  nombre 
d’expériences  faites  dans  les  hôpitaux  d’Italie  et  de  Paris,  qu’en 
le  donnant  en  décoction  et  en  cataplasme  dans  le  traitement 
des  humeurs  froides  ou  écrouelles,  on  peut  en  obtenir  les  plus 
heureux  résultats.  Il  a consigné  cette  découverte  dans  une  bro- 
chure qui  annonce  un  bon  observateur  et  un  médecin  occupé 
de  chercher  dans  les  végétaux  des  remedes  efficaces. 

Culture.  Cette  plante  est  vivace  ; on  ne  la  cultive  que  dans 
les  écoles  de  botanique  et  de  pharmacie  : ou  peut  la  multiplier 
par  la  séparation  de  ses  pieds  ; elle  vient  bien  dans  les  terres 
franches  et  qui  retiennent  l’humidité. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

t.  Tussilage  pétasités.  2.  Feuille.  3.  Fleur  entière.  4-  Fleuron 
du  centre,  étamines  et  pistil.  5.  Réceptacle. 
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VAI.F.RL'VNE  OFFICINAI.E  . 


VALERIANE  OFFICINALE. 


F aiüille  naturelle  ; Les  D I P S .L  c E E S. 

Système  sexuel;  Triandrie,  Monogynie. 

Valeriana  ofjicinalis.  LlNN. 

L’odèur  aromatique  de  cette  plante  doit  lui  faire  donner  une 
place  dans  les  parterres,  où  jusqu’à  présent  elle  a été'  peu  culîf- 
vée.  Sa  racine  a une  odeur  particulière,  irés-péuétranie.  Sa  tige 
est  cannelée,  presque  simple,  creuse  et  légèrement  velue.  Scs 
feuilles  sont  toutes'  ailées  ; leurs  folioles  sont  étroites  , pointues  et 
munies  de  quelques  dents  sur  les  bords.  Les  fleurs,  d’un  rose  très- 
pâle  ou  Manclialre,  sont  terminales  et  forment  un  corymbe  irré- 
gulier, Le  calice  est  adhérent  à l’ovaire.  La  coiolle  est  en  entonnoir, 
sans  éperon , légèrement  bosselée  à la  base  et  a cinq  lobes  un  peu 
inégaux  à son  sommet.  Les  étamines  au  nombre  de  trois,  se  trou- 
vent insérées  sur  la  corolle.  L’ovaire  est  adhérent,  surmonté  d’un 
style.  Le  fruit  est  une  capsule  à une  loge  et  à une  graine. 

Fleurit  ; depuis  le  mois  de  juin  jusqu’en  octobre. 

Habite  ; la  France  et  une  partie  de  l’Europe,  dans  les  bois. 

Dénomination.  En  allemand,  wilde  Valériane , s anet  Geor- 
genkrauf,  en  anglais,  tlie  officinal r>alerian ; en  russe,  baîderjan; 
en  polonais,  kolzkij  en  danois,  haldrian. 

Usages.  Cette  plante  passe  pour  anti-épileptique  et  sndo- 
riflque.  On  s’en  sert  contre  les  vers  , les  fièvres  malignes , les  fièvres 
pu'rides  nerveu.ses  et  les  fièvres  intermittentes.  C’est  encore  un 
Irès-bon  emmenagogue.  On  la  fait  prendre  en  poudre  intérieure- 
ment, à la  dose  d’un  demi-gros  à deux  gros. 

Parmi  les  animaux , les  chèvres  et  les  moutons  sont  les  seuls  qui 
aiment  cette  plante.  L’odeur  de  la  racine  attire  les  chats;  il» 
aiment  à se  rouler  dessus  et  la  couvrent  de  leur  urine. 


Culture.  Elle  se  multiplie  par  ses  graines  semées  sur  place 
en  automne  ou  au  printemps , et  par  la  séparation  de  ses  pieds. 
Elle  vient  assez  bien  dans  tous  les  terreins  ; mais  elle  se  trouve 
beaucoup  mieux  placée  dans  une  terre  légère,  chaude  et  substan- 
tielle. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Valériane  officinale.  2.  Corolle  ouverte  et  étamines.  3.  Fleur 
entière. 
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VAJRAIRE  BLANC. 


VARAIRE  BLANC. 


Famille  naturelle;  les  ColciticacÉes. 

Système  sexuel;  Polygamie,  Monoecie.  Linw. 
eratrum  album.  Linn. 

Vulgairem. , le  'verdtre,  Vhellebore  blanc,  lou  vrairo,  varaso. 

Cette  plante  jouissoit  autrefois  d’une  grande  réputation  dans 
la  médecine,  sur- tout  contre  les  maniaques,  les  enragés,  les 
goutteux,  etc.;  mais  elle  n’est  presque  plus  employée,  à cause 
des  accidents  graves  auxquels  elle  donnoit  lieu.  Sa  tige,  haute 
d’environ  trois  pieds,  est  droite,  simple,  et  cylindrique  ; elle  est 
terminée  par  une  panicule  de  fleurs  d’un  blanc  verdâtre.  Les 
feuilles,  situées  vers  sa  hase,  sont  fort  grandes,  ovales-lancéo- 
lées,  marquées  de  fortes  nervures  et  comme  plissées,  entières 
sur  leurs  bords , et  vertes.  Le  calice  est  à six  divisions  égales, 
d’un  blanc  verdâtre.  Les  étamines,  au  nombre  de  six,  sont  op- 
posées aux  divisions  calicinales.  Les  ovaires  manquent  dans 
plusieurs  fleurs  : on  les  trouve  ordinairement  au  nombre  de 
trois,  munis  de  styles  courts  ; ils  se  changent  en  autant  de  cap- 
sules oblongues,  à deux  valves,  et  contenant  plusieurs  graines 
membraneuses. 

Fleurit  ; dans  les  mois  de  juin , de  juillet,  et  d’août. 

Habite;  les  montagnes  de  la  Provence,  du  Dauphiné,  de 
l’Auvergne , et  du  Jura,  dans  les  pâturages. 

Déwoaiinatiojv.  En  allemand,  die  weisse'nieswurzel , Ger- 
mern , doltocken.  En  anglais,  the  white  liellebore.  En  hollan- 
dais, ■witbloemige  nieswortel.  En  espagnol,  hierba  der  balles- 


tero.  En  russe,  tschemeriza , wolschom.  En  italien,  elleboro 
biancQ. 

Usages.  Elle  mérite  une  place  dans  les  jardins  et  dans  les  par- 
terres, à cause  de  la  beauté  et  de  la  singularité  de  son  feuillage. 

Matbiole  dit  que  les  racines  conservent  leurs  vertus  médici- 
nales pendant  trois  ans;  il  assure,  après  en  avoir  fait  l’expé- 
rience, que  les  fleclies  ou  autres  instruments  trempés  dans  leur 
suc,  tuent  les  animaux  qui  en  sont  blessés,  et  qu’il  a trouvé 
dans  les  fruits  du  coignassier  un  contre-poison  efficace.  Haller 
prétend  que  les  anciens  peuples  de  l’Europe  se  servoient  de 
cette  plante  pour  empoisonner  leurs  flecbes , lorsqu’ils  alloient 
à la  guerre. 

Culture.  Cette  plante  est  vivace  ; on  la  multiplie  par  ses 
graines  semées,  aussi-tôt  après  leur  maturité  , dans  une  platte- 
bande  de  bonne  terre  franche  ; on  peut  laisser  les  jeunes  pieds 
dans  leur  semis  pendant  un  an  ou  deux  avant  de  les  planter  à 
demeure  ; mais  on  la  propage  plus  promptement  par  la  sépara- 
tion de  ses  pieds , quand  ils  sont  assez  forts  pour  supporter  cette 
opération.  Elle  est  rustique,  et  tous  les  terrains  lui  conviennent  ; 
mais  elle  n’est  jamais  plus  belle  que  dans  un  bon  fonds  de  terre 
un  peu  frais.  Les  limaçons  en  sont  très  friands;  on  les  éloigne 
en  répandant  de  la  suie  de  cheminée  tout  autour.  i 

explication  HE  LA  PLANCHE. 

I.  Varaire  blanc.  2.  Feuille  détachée  et  de  grandeur  natu- 
relle. 3.  Fleur  entière. 
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VKRGE  D’OR  d'aUTOMNE. 


VERGE  D’OR  D’AUTOMNE. 


Famille  naturelle^  Les  C o R ym  b if  è r e s. 

Système  sexuel 5 Syngenesie,  Polygamie  superflue. 

Solidago  sempervirens.  Liwn. 

Quoique  cette  plante  n’offre  rien  de  particulier  ni  dans  son 
feuillage  , ni  dans  ses  vertus,  on  aime  à voir  ses  grosses  touffes 
de  fleurs  varier  la  scène  d’un  beau  jour  d’automne.  Quelquefois 
meme  la  saison  est  si  avance'e  lorsqu’elles  paraissent,  que  le  froid 
les  surprend  et  les  fait  pe'rir.  La  tige  est  droite , haute  d’environ 
deux  mètres,  cylindrique,  glabre  et  un  peu  rougeâtre.  Les  feuilles 
sont  linéaires-lancéolëes;  celles  de  la  base  beaucoup  plus  grandes 
que  les  autres  , légèrement  charnues , lisses,  très-entières  , rudes 
sur  leurs  bords.  Les  fleurs,  de  couleur  jaune,  sont  en  grappes  pa- 
nicule'es  et  situe'es  presque  toutes  d’un  seul  coté.  Le  calice  com- 
mun est  formé  d’écailles  imbriquées  et  pointues.  Le  centre  de  la 
fleur  est  composé  de  fleurons  hermaphrodites  et  a cinq  divisions. 
Les  étamines,  au  nombi-e  de  cinq  , sont  réunies  par  leurs  anthères. 
La  circonférence  est  munie  d’un  petit  nombre  de  demi-fleurons 
femelles.  La  graine  est  couronnée  par  des  poils  assez  uumbreux 
et  simples. 

Fleurit  5 vers  la  fin  de  l’automne  et  souvent  au  commence- 
ment de  l’hiver,  qui  arrête  l’épanouissemeut  des  fleurs. 

Habite:  cette  plante,  originaire  du  Canada  , est  cultivée  de- 
puis un  très-grand  nombre  d’années  dans  nos  parterres. 

Dénomination.  Le  nom  générique  de  solidago  vient  de  so- 
lidum  ago  , je  rends  solide , paree  que  l’espèce  commune  est  em- 
ployée en  médecine  pour  consolider  les  plaies. 

Usages.  Les  buissons  élevés  de  cette  plante  doivent  entrer  dans 
la  composition  des  grands  jardins  d’automne.  Ses  fleurs  jaunes  et 
nombreuses  y produisent  un  bel  effet , surtout  si  on  les  mêle  avec 


les  asters  qui  fleurissent  dans  la  même  saison  , et  dont  le  bleu 
éclatant  formera  un  heureux  contraste. 

Culture.  Elle  est  très-rustique  ; on  la  multiplie  facilement 
dans  tous  les  teri’ains  par  la  séparation  de  ses  pieds  en  automne 
ou  en  février.  On  l’obtient  aussi  de  graines  semées  en  automne , 
car  il  paraît  que  si  on  attend  au  printemps , elles  lèvent  difficile- 
ment. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Verge  d’or  d’automne.  2.  Feuille  située  à la  base  des  tiges 
et  de  grandeur  naturelle.  3.  Calice  commun.  4-  Demi-fleuron  de 
la  circonférence.  5,  Fleuron  du  centre  ouvert.  6.  Graine. 
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VKROKIQUK  OFFIC INALF 


VÉRONIQUE  OFFICINALE. 


Famille  naturelle;  Les  RiiinantÉes. 

Système  sexuel;  Diahdrie,  Monogtnie. 

V^eronica  ofjicînalis  ; Lisrw. 

Vulgairement,  la  'véronique  mâle,  le  thé  d'Europe. 

Cette  plante  est  fréquemment  employée  en  médecine.  Elle 
passe  pour  vulnéraire  et  détersive  ; mais  comme  on  la  trouve 
assez  communément  dans  nos  bois , elle  n’est  cultivée  que  dans 
les  écoles  de  botanique  et  de  pharmacie.  Ses  tiges  sont  dures , 
velues  et  couchées  inférieurement  ; elles  sont  munies  de  feuilles 
opposées,  ovales  , un  peu  obtuses  au  sommet,  dentées  sur  leurs 
bords  et  garnies  de  poils.  Les  fleurs  sont  petites,  d’un  bleu  pâle,  et 
disposées  en  forme  d’épis  axillaires,  qui  paraissent  terminaux 
lorsque  les  feuilles  du  sommet  de  la  plante  ne  sont  pas  déve- 
loppées. Elles  ont  un  pédoncule  particulier  très-court  et  muni  à 
sa  base  d’une  bractée.  Le  calice  est  à quatre  divisions  profondes  ; 
la  corolle  est  monopétale,  en  roue,  à quatre  lobes  inégaux; 
les  étamines  sont  au  nombre  de  deux  et  insérées  sur  la  corolle  ; 
l’ovaire  est  libre , il  est  surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate  ; 
le  fruit  est  une  capsule  en  coeur  et  comprimée. 

Fleurit;  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet. 

Habite;  les  bois  montueux , les  coteaux  arides  et  secs  de  la 
France. 

De'wominatioh.  En  allemand  , der  ofjicinelle  Ehrenpreis  , 
Bahrtangel;  en  anglais,  tlie  male  speedwell  or  fluelliii’j  en  hol- 
landais; eerenpr^i;  en  russe , we/’omXa. 

Usages.  Elle  est  si  souvent  employée  en  médecine  qu’on  lui  a 
donné  le  nom  de  thé  d’Europe.  Plusieurs  médecins  ont  com- 
posé des  traités  particuliers  pour  faire  connaître  les  usages  aux- 
quels elle  est  propre , et  l’expérience  a confirmé  l’efficacité  de 


ses  vertus.  C’est  en  effet  un  apéritifdouxet  tempéré,  très-utile  dans 
lagravelle,  la  rétention  d’urine  et  la  colique  néphrétique.  On  em- 
ploie ordinairement  une  pincée  de  ses  feuilles  dans  un  demi- 
setier  d’eau , à la  manière  du  thé.  L’eau  distillée  de  toute  la  plante, 
la  tisane  qu’on  en  prépare,  le  sirop  fait  avec  son  jus  et  le 
sucre,  sont  d’excellens  remèdes  pour  la  toux  sèche,  l’asthme, 
1 ulcéré  du  poumon  et  le  crachement  de  sang.  On  convient  gé- 
néralement qu’elle  est  stomachique,  tonique , astringente , vulné- 
raire, diurétique,  et  surtout  détersive. 

Culture.  Elle  est  vivace  et  très-rustique.  On  la  multiplie  par 
la  séparation  de  ses  pieds  en  automne,  ou  bien  par  ses  graines 
semees  dans  une  planche  de  bonne  terre  un  peu  légère. 

EXPLICAXIOJT  DE  LA  PLANCHE* 

I.  Véronique  officinale.  2.  Calice  grossi.  3.  Corolle  ouverte, 
avec  ses  deux  étamines.  4-  Capsule. 
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VERVEINE  OFFICINAEE. 


VERVEINE  OFFICINALE. 


Famille  naturelle;  Les  Verbénacees. 

Système  sexuel;  Dyahdrie  , Mojsogywie. 

Verhena  officinalis.  Liww. 

Vulgairement,  la  verveine , Vlierhe  sacrée. 

Cette  plante  était  fréquemment  employée  par  les  Anciens 
dans  les  sacrifices  de  leur  religion  ; elle  servait  particulièrement  à 
nettoyer  l’autel  ; ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  àHievba  sacra. 
Sa  tige  est  droite,  haute  d’environ  six  décimètres,  quadrangulaire , 
et  munie  de  feuilles  vertes,  opposées,  dentées  et  souvent  décou- 
pées eu  lanières  profondes.  Les  fleurs,  d’un  blanc  violet  ou  rou- 
geâtre, se  trouvent  disposées  en  longs  épis  grêles  et  filiformes. 
Leur  calice  est  à cinq  ou  six  divisions , dont  une  tronquée.  La  co- 
rolle est  monopétale,  en  tube,  divisée  à son  sommet  en  cinq  lobes, 
dont  un  plus  grand  et  écbancré.  Les  étamines,  au  nombre  de 
quatre,  sont  cachées  dans  le  tube  de  la  corolle  et  à peu  près  de 
même  grandeur.  Le  stigmate  est  obtus  et  les  quatre  graines  sont 
recouvertes  par  le  calice  qui  persiste. 

Fleurit;  depuis  le  mois  de  juin  jusqu’en  septembre. 

H abite;  elle  est  commune  snr  le  bord  des  chemins,  en  France 
et  dans  nne  grande  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand,  das  Eisenhraut;  en  anglais, 
the  holy  herh  ; en  vas&e , schelesnih ; en  polonais,  zeleznik;  eu 
danois,  yemurf. 

Usages.  La  verveine  passe  pour  vulnéraire,  apéritive,  déter- 
sive,  hystérique  et  fébrifuge.  Le  vin  dans  lequel  on  la  fait  infuser 
pendant  la  nuit  est  propre  pour  la  jaunisse  et  les  pâles  couleurs. 
Son  sue  ou  son  extrait  modère  les  accès  des  fièvres  intermittentes  , 
et  on  assure  que  le  quinquina  mêlé  avec  le  suc  ou  l’extrait  de  ver- 
veine, réussit  mieux  que  tout  seul.  La  décoction  de  toute  la  plante 
est  bonne  en  gargarisme  pour  les  maux  de  gorge. 


Culture.  Comme  elle  croit  dans  les  environs  de  tous  nos  vil- 
lages et  sur  le  bord  des  chemins,  on  ne  la  cultive  que  dans  les 
écoles  de  médecine  et  de  botanique. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Verveine  officinale.  2.  Calice  grossi,  3.  Fleur  entière.  4*  Co- 
rolle grossie  et  ouverte. 


V*  ' 


VII.I.AKSIA  DES  MAKiMS 
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VILLARSIA  DES  MARAIS. 

Famille  naturelle 5 Les  Gentianées? 

Système  sexuel  ; Pentandrie,  MonogYNIE^ 

Menjanthes  njmpJioides.  LlNN. 

Les  mares  et  les  étangs  où  se  trouve  cette  plante , ofïirent  pen- 
dant une  partie  de  la  belle  saison  , au  lieu  de  leurs  eaux  sales 
et  grisâtres,  une  verdure  agréable  à l’œil,  et  des  fleurs  d’un  jaune 
éclatant.  Ses  tiges  sont  herbacées , flexibles  , articulées , cylin- 
driques et  plongées  dans  l’eau.  Les  feuilles  rapprochées  et  comme 
opposées  , sont  arrondies , en  cœur , entières  et  marquées  supé- 
rieurement de  nervures  rameuses  et  peu  saillantes.  Elles  sont 
toujours  posées  à plat  sur  la  surface  des  eaux,  comme  celles  des 
nymphéas.  Les  fleurs  naissent  aux  aisselles  des  feuilles  sur  des 
pédoncules  cylindriques  , et  par  leur  situation  sur  un  point 
commun,  forment  une  sorte  d’ombelle  simple.  Elles  s’élèvent 
un  peu  au  - dessus  de  la  surface  de  l’eau.  Le  calice  est  à 
cinq  divisions  glabres^  lancéolées  et  moitié  plus  courtes  que  la 
corolle  qui  est  jaune,  à cinq  pétales  ovales  , ciliés  sur  les  bords. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq,  alternes  avec  les  pétales 

et  plus  courtes.  L’ovaire  est  unique  et  libre.  Le  fruit  est  une 

capsule  sillonnée  à sa  surface  , ovale-lancéolée , un  peu  com-  4 

primée  , à deux  valves  et  à une  loge.  Elle  renferme  beaucoup 

de  graines  disposées  sur  deux  rangs  et  insérées  sur  les  bords 

internes  des  valves.  Les  graines  sont  arrondies  et  ciliées  sur  les 

bords. 

Fleurit;  pendant  les  mois  de  juillet  et  d’août. 

Habite;  les  étangs  et  les  lieux  marécageux  de  la  France  et 
d’une  partie  de  l’Europe. 

Dénomination.  Cette  plante  nommée  dabord  njmphoïdes 
par  Tournefort,  à cause  de  sa  ressemblance  avec  les  nymphéas, 
fut  réunie  par  Linnceus  aux  menianthes  dont  elle  diffère  par  son 


fruit  et  par  l’insertion  de  ses  graines.  Elle  en  a été  s^parf^e , et 
elle  a reçu  le  nom  de  l’auteur  de  la  Flore  du  Dauphiné, 
]M  Villars. 

En  allemand  , die  seerosenarti:^e  Movathshlume  , oder 
Zottemblume.  En  anglais,  the  fringed  buck-hean  ^ or  water- 
lilj.  En  russe,  Pawun.  En  japonais,  Nonawa. 

Usages.  Ceiie  plante  est  rarement  employée  en  médecine, 
on  lui  attribue  néanmoins  des  propriétés  antiscorbuticjues. 

Culture.  Il  serait  intéressant  de  la  propager  dans  les  par- 
ties uiarécag'  uses  de  nos  parcs  et  de  nos  grands  jardins.  On  ne 
la  cultive  guère  que  dans  les  écoles  de  botanique , dans  les 
endroits  préparés  pour  les  plantes  aquatiques. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

1.  Villarsia  des  marais.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Corolle  ouverte 
laissant  voir  b s cinq  étamines.  4-  Capsule  entière.  5.  Idem , 
coupée  longitudinalement  pour  montrer  l’insertion  des  graines» 
6.  Graine  détachée. 


VIOLETTE  D'AUTOMNE 


VIOLETTE  D’AUTOMNE. 


Famille  naturelle;  Les  Cistees. 

Système  sexuel;  Syngéjnesie,  Monogamie. 

. Viola  hispida.  Lamarck. 

Quoique  cette  violette  ne  donne  pas  d’odeur,  elle  mérite  néan- 
moins d’être  cultivée  dans  nos  parterres,  où  elle  formera  des  bor- 
dures fleuries  pendant  toute  la  belle  saison , jusqu’aux  grandes 
gelées.  Celle  qui  a servi  de  modèle  à la  figure  ci-jointe  était  en- 
core en  fleur  au  mois  de  décembre  de  l’année  1806.  Sa  tige  est 
rameuse , étalée  sur  la  terre , hérissée  de  poils , et  elle  ne  s’élève 
guères  au-delà  de  trois  ou  quatre  pouces.  Les  feuilles  sont  ovales, 
nelées  sur  les  bords,  velues  et  portées  sur  de  longs  pétioles;  les 
stipules  qui  les  accompagnent  sont  profondément  pinnatifides.  Les 
fleurs,  d’une  assez  belle  couleur  bleuâtre,  sont  situées  sur  de 
longs  pédoncules  qui  sortent  des  aisselles  des  feuilles.  Le  calice 
est  à cinq  divisions  profondes  et  inégales.  La  corolle  est  formée 
de  cinq  pétales  inégaux;  l’inférieur  plus  grand,  échancré  à son 
sommet , et  terminé  en  éperon  à sa  base.  Les  étamines,  au  nombre 
de  cinq,  sont  réunies  par  les  anthères  et  membraneuses  à leur 
sommet.  Les  filets  sont  distincts,  et  deux  d’entre  eux  s’insinuent 
par  leur  base  dans  l’éperon  du  pétale  inférieur.  L’ovaire  est  libre , 
surmonté  d’un  style  et  d’un  stigmate.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
trois  valves,  au  milieu  desquelles  se  trouvent  attachées  beaucoup 
de  graines.  J’ai  observé  dans  cette  espèce  que  les  graines  se  déta- 
chaient avec  une  certaine  élasticité.  Ce  caractère,  joint  à celui  de 
la  corolle  irrégulière,  m’a  fait  penser  que  les  violettes  avaient 
plus  de  rapport  avec  les  balsamines  qu’avec  les  cistes,  auxquels 
M.  de  Jussieu  les  a réunies. 

Fleurit;  pendant  toute  la  belle  saison,  jusqu’aux  grandes  gelées. 

Habite  ; les  environs  d,e  Rouen  et  plusieurs  autres  parties  de  la 
France. 


Usages.  Cette  plante  peut  contribuer  à la  variété  des  Jardins  et 
des  parterres;  naais,  comme  plusieurs  autres  violettes,  elle  n’a  pas 
d’odeur.  Elle  ne  peut  mériter  l’attention  des  amateurs,  que  parce 
que  ses  fleurs  se  renouvellent  pendant  toute  la  belle  saison. 

Culture.  Elle  n’exige  aucun  soin  particulier.  Multipliée  de 
graines,  ou  plutôt  par  la  séparation  de  ses  touffes  en  automne, 
elle  ne  cesse  de  s’agrandir,  et  l’on  doit  craindre  qu’elle  nedevienne 
incommode , par  sa  fécondité,  surtout  dans  les  lieux  ombragés. 
M.  de  Lamarck  a trouvé  cette  plante  sur  la  route  de  Rouen  à 
Paris. 

, EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Violette  d’automne.  2.  Calice  et  pistil  grossis,  3.  Etamine. 
4.  Fruit  ouvert. 
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^^OLRTTE  OPORANTE . 


VIOLETTE  ODORANTE. 


Famille  naturelle;  Les  Cistées. 

Système  sexuel  ; Syngénésie,  Monogamie. 

Viola  odorata.  L i N N. 

Cette  plante  a la  racine  traçante,  fibreu.se  et  vivace.  Les 
feuilles  sortent  du  collet  delà  racine.  Elles  sont  pétiole'es,  presque 
rondes  ou  en  cœur,  dentelées  sur  leurs  bords,  munies  de  sti- 
pules. Les  fleurs,  portées  sur  des  pédoncules  grêles,  naissent 
parmi  les  feuilles.  Elles  ont  un  calice  à cinq  divisions  aiguës , 
prolongées  au  - delà  de  leur  insertion.  La  corolle  est  à cinq 
pétales  inégaux  ; le  supérieur  est  plus  grand  et  éperonné  à sa 
base.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq,  à filamens  dis- 
tincts ; deux  sont  munis  d’un  appendice  à leur  base  et  pénètrent 
dans  l’éperon  du  grand  pétale;  les  anthères  sont  réunies  en  tube 
et  munies  à leur  sommet  d’une  membrane  en  pointe.  Le  style  est 
unique,  entouré  du  tube  formé  par  la  réunion  des  anthères, 
et  plus  long.  Il  est  terminé  par  un  stigmate.  Le  fruit  est  une 
capsule  à trois  angles,  à une  loge,  à trois  valves,  et  renferme 
plusieurs  graines  attachées  le  long  du  milieu  des  valves. 

Fleurit  ; en  mars  et  en  avril. 

Habite  ; l’Europe , dans  les  forêts. 

Dénomination.  En  allemand,  das  Mœrzveîlchen , dieMœrz- 
viole.  En  sn^\d.\s , purple-flover’ d sweet  violet.  En  hollandais, 
tamme  viool.  En  italien  , viola  marzia.  En  espagnol , violeta, 
Yusfie J pachutschaja  fialho.  En  chinois.  Met  tiiong  Jioa.  Le 
mot  latin  viola  vient  du  grec  ion,  qui  signifie  violette.  Cette  fleur 
porte  le  nom  de  la  nymphe  lo , qui,  suivant  les  poètes,  s’en 
nourrit  après  sa  métamorphose. 

On  la  trouve  ordinairement  à l’entrée  du  printemps  : la 
fleur,  d’une  odeur  suave,  est  penchée  sur  sa  tige,  et  les  poètes 


i 


loRt  regardée  comme  l’emblème  de  la  modestie  et  de  la  beauté 
timide  ; ils  ont  même  cbercbé  à expliquer  la  cause  des  couleurs 
bleues  et  blanches  quelle  offre  quelquefois,  u Nous  habitions  (i) 
les  sombres  forets  et  les  vallées  ténébreuses  , où  Venus  désolée 
et  en  proie  à mille  pensées  amères  sur  la  destinée  d’ Adonis, 
courait  vainement  pour  chercher  son  malheureux  amant.  Une 
épine  cruelle  déchira  son  pied  nu^  et  le  sang  de  la  déesse  jaillit 
sur  la  mousse  épaisse  des  forêts.  Nos  fleurs  étaient  alors  blanches: 
nous  nous  empressâmes  de  recevoir  ce  sang  précieux  , pour 
qu’il  ne  pénétrât  pas  jusqu’à  la  terre  : et  de  là  vint  notre  cou- 
leur pourprée.  » 

Usages.  Cette  plante  sert  à l’ornement  des  parterres , soit 
simple,  soit  double.  On  emploie  ses  feuilles  pour  les  décoctions 
émollientes;  ses  fleurs  entrent  dans  la  composition  de  plusieurs 
sirops  fort  bons  dans  les  maladies  de  poitrine  causées  par  des 
humeurs  âcres  et  salées.  Dans  quelques  parties  de  la  France 
on  se  purge  avec  la  racine  bouillie;  les  graines  sont  également 
purgatives. 

Culture.  La  violette  se  multiplie  d’elle-même,  soit  par  les 
graines,  soit  par  les  rejets,  soit  en  élargissant  ses  touffes.  Dans  ces 
deux  derniers  cas,  on  les  sépare  en  automne  pour  les  planter  à 
demeure.  On  en  cultive  une  variété  à fleur  double,  dont  l’odeur 
est  encore  plus  forte. 

(i)  Extrait  des  (Euvres  de  Laurent  de  Médicis , père  de  Léon  X , et  l’un  des 
personnages  de  cette  illustre  famille,  à laquelle  nous  devons  les  chef-d’œuvre* 
des  beaux-arts. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Violette  odorante.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Etamines.  4* 
taie  muni  de  son  éperon.  5.  Fruit  entier.  6.  Idem,  Coupé  trans- 
versalement. 
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VIOLETTE  PENSÉE. 


Famille  naturelle  ; Les  Ci  siée  S. 

Sy  slème  sexuel  ; SiNGÉNÉSI  E-M  O N O G Y N I E. 

Viola  tricolor.  L 1 N N. 

Vulgairement,  molette  de  trois  couleurs  , herbe  de  la  Trinité. 

Cette  plante  a une  racine  droite  , cylindrique.  Sa  tige  s’élève 
à huit  ou  dix  pouces  : elle  est  triangulaire  , rameuse  , garnie  de 
feuilles  ohlongues  , munies  de  trois  à six  dentelures  ou  incisions 
distantes.  Les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  uuiflores  , 
naissant  des  aisselles  des  feuilles  5 elles  diffèrent  de  couleurs  , 
suivant  les  variétés , dont  une  est  entièrement  jaune.  Elles  sont 
ordinairement  de  couleur  jaune  et  violette.  Le  calice  est  à cinq 
divisions,  dont  deux  entièrement  séparées.  La  corolle  est  à cinq 
pétales  inégaux  ; l’inférieur  est  plus  grand , et  terminé  en  capu- 
chon. Les  étamines  sont  au  nombre  de  cinq , et  terminées  par 
des  anthères  réunies  , membraneuses  à leur  sommet  , à filamens 
distincts,  deux  d’entr’eux  deux  fois  plus  longs  que  les  autres  et 
s’introduisant  dans  le  capuchon  du  pétale  inférieur.  Le  style  est 
unique , et  terminé  par  un  stigmate  creusé  et  ouvert  au-dessous 
de  son  sommet.  Le  fruit  est  une  capsule  à trois  angles , à une 
loge  polysperme  , et  à trois  valves  portant  les  graines  à leur  milieu. 

Fleurit  5 pendant  une  partie  de  la  belle  saison. 

Habite  ; la  France  et  l’Europe. 

Dénomination.  En  allemand  , das  drejfarhige  veilchen  , 
drejfaltigkeitshlume  ; en  anglais  , the  three-coloured  violet  , 
heart’s-ease  ,•  en  espagnol , perisamientos  ; en  italien  ^ viola  di 
tre  colori  ,fior  délia  Trinità  / en  portugais  , amor  perfeito  ; en 
russe  , troitschnaia. 

Usages.  Cette  plante  fait  depuis  long-temps  l’ornement  des 
jardins  et  des  parterres.  Ou  ne  s’en  sert  pas  eu  médecine  3 il  pa- 


( 


raît  néanmoins  qu’elle  pourrait  être  employée  aux  memes  usages 
que  la  violette  odorante.  Elle  passe  pour  détersive  et  sudorifique. 

Culture.  Elle  se  plaît  en  général  dans  des  situations  ombra- 
gées, et  quoiqu’elle  vienne  aussi  dans  des  terrains  découverts,  ses 
fleurs  sont  beaucoup  plus  grandes  et  mieux  colorées,  lorsqu’elle 
se  trouve  dans  une  bonne  terre  et  un  peu  à l’ombre.  Elle  ,se 
multiplie  d’elle-méme.  Pour  la  propager,  il  faut  séparer  ses 
larges  touffes  en  automne  , et  les  planter  à demeure , en  les  ar- 
rosant .si  la  saison  est  sècbe.  On  eiï  cultive  plusieurs  variétés  dans 
les  jardins  d’agrément , une  entr’autres  dont  les  fleurs  sont  en- 
tièrement inodores.  - 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

I.  Violette-pensée.  2.  Calice  et  pistil.  3.  Etamines.  4*  Pétale 
inférieur.  5.  Fruit  coupé  transversalement  pour  montrer  l’inser- 
tion des  graines. 
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YM\OIE  VIVACE. 


YVROIE  VIVACE. 


Famille  naturelle  j Les  Graminées. 

Système  sexuel 5 Triandrie-Digynie. 

• Lolium  perenne.  L I N N. 

La  racine  de  l’yvroie  est  vivace,  fibreuse  5 sa  tige  s’élève  à un 
ou  deux  pieds.  Ses  feuilles  sont  planes,  glabres,  mucronées  , en- 
gainantes. Les  fleurs  situées  en  épi  sont  portées  sur  un  axe  délié  et 
sinueux.  Chaque  épillet  est  comprimé,  accompagné  d’une  balle 
multifore  et  plus  courte  que  les  fleurs.  Le  calice  de  chaque  fleur 
est  à deux  folioles  lancéolées,  acuminées , concaves , inégales,  sans 
arête.  Les  étamines  sont  au  nombre  de  trois.  L’ovaire  est  libre  et 
surmonté  de  deux  styles  à stigmates  plumeux.  Plus  d’une  graine. 

Fleurit.  Vers  le  mois  de  juin. 

Habite.  Les  prés. 

Dénomination.  En  allemand  lulch ^ lolch  ; en  anglais,  pe- 
rennial  darnel  or  rje  grass  ; en  espagnol  ,joio  ; en  italien  , loglio 
en  provençal,  7uez7.  Le  nom  français  d’yvroie  vient  du  motenivrer, 
parce  qu’on  assure  que  si  on  mange  du  pain  où  il  y en  ait , on 
devient  ivre. 

Histoire.  Du  temps  de  Pline,  on  croyait  que  les  plantes  se 
transformaient , et  que  du  froment  pouvait,  dans  certaines  circons- 
tances , se  changer  en  yvroie  ; et  il  a écrit  c{ue  l’yvroie  n’était  que 
du  froment  imparfait.  Virgile  lui  donne  l’épiibèie  de  malheureuse. 
On  l’a  meme  accusée  de  nuire  à la  vue  ; et  en  pai’lant  des  myopes, 
les  Latins  disaient  lolio  victitare , vivre  d’yvroie.  J’ignore  entière- 
ment ce  qui  a pu  donner  lieu  à ce  proverbe  latin  ; on  verra  au 
contraire  que  cette  plante  est  une  des  meilleures  graminées  des 
prairies,  et  doit  plutôt  contribuer  à récréer  la  vue  qu’à  rafîaiblir. 

Usages.  On  forme  avec  cette,^V‘nt&  d^si  prairies  artificielles, 
dont  on  peut  faire  jusqu’à  trdïs  co’ujres  dans  un  seul  été.  Les 
brasseurs  du  nord  de  l’Europe  mêlent  souvent  la  graine  avec 
l’orge , dont  ils  font  leur  bière , pour  lui  donner  plus  de  force. 
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Culture.  Je  trouve  ^aus  le  Botaniste  Cultivateur  un  très-hou 
article  sur  cette  plante , dont  il  paroît  que  M.  Dumont  Courset 
s’est  occupé  particulièrement.  Quoique  des  cultiVciteurs,  dit-il, 
aient  assuré  que  cette  plante  produisait  abondamment  par-tout,  je 
puis  certifier,  par  expérience  suivie,  qu’en  efiet  elle  croît  dans 
tous  les  terrains,  mais  que  son  rapport  est  toujours  en  raison  de 
la  qualité  du  sol.  Ainsi,  si  l’on  veut  en  avoir  des  produits  avan- 
tageux, il  faut  la  semer  dans  un  bon  fonds  de  terre  et  un 
peu  frais.  Quand  on  peut  la  faire  flotter  par  des  rigoles  ménagées, 
pendant  environ  un  mois,  elle  deviendra  encore  plus  abondante. 
Cependant  on  en  peut  former  des  prés  hauts  5 mais  on  n’en  obtien- 
dra  pas  les  memes  rapports  que  de  ceux  situés  plus  près  des 
eaux.  On  sème  la  graine  à raison  de  trente  à quarante  livres  par 
arpent.  Le  teUips  le  plus  favorable  pour  cette  semaille , du  moins 
celui  qui  m’a  toujours  réussi,  est  le  mois  de  juin  , immédiatement 
après  quelques  pluies.  La  graine  en  quinze  jours  lèvera,  et  rendra 
la  surface  de  la  terre  entièrement  verte.  L’année  suivante,  le  raygrass 
sera  en  plein  rapport.  Il  est  nécessaire  de  l’amender  de  temps  en 
temps  pour  olîttnir  les  mêmes  produits,  à moins  qu’on  ne  puisse 
le  faire  flotter. 

explication  de  la  planche. 

ï.  Racine  et  partie  inférieure  de  la  tige.  3.  Chaume  et  épi. 
3.  Epillet  eu  fleur.  4-  Fleur  séparée  et  ouverte.  5.  Pistil. 


7~''Mi*"  "■*  ' fo^n^r, 


î5-— 


A 


w _ y 
,fi>Q 
_2 

^ -X 


( 


_ t^^^-'t,^''^êm~  ^..y^ 

__ — >r»\?  / 

t. /{a^c^'a^fny*^  *'*'  ' ' y 


/t^-^t^/ /r^-y  <~i»y^/j/L^  3 y?^  /yx»^^^ . 

3%r~ 


4.  ■«-  J>cXX-^  /lyh~Xùe%. 


/4j. 


y “-/if  r />v_/  ^ i-^' 


‘V  <t/  4»-«:-  ■>-/>»-*  < y 

*-^  - ■^4-  ^ A ^ ^ ' 


. y Jgfy-M 

1S?p%yL2:i“J^  n 

il 


7 


/L 


k \ 


*7*^  t«^  -“iT ^jC ^L-a^ji/ 


. . /.Z 

/>y  /â/^^  / 


i tXzXi. y ^ 


/ 


-fya 

é4r)^^!îÎÊ,-*-0^ 


l^r^  ‘ 

'.y 


fiV 


' V , - I 


*y 


éfy 


m^cZ^ 

5,^ 


W*. 


':  tr~-‘  - 


i 


• ‘ -_  < •^•^■•*  v*  r _c  ,i 

••  4^  ■.  >■,,>•  -.v-  ^ ' 

^.  ' '■,:v':p|‘ 

, ■ *'^*.'  ''  ' » 
-._.  fm- 


J 


'I 


■r'-i 


,/7\ 

A y/. 


’ . 

, .;  .«f 


\ 


f 


'■  , - 


L. 


' V ■"tç  . 


r 


> 


..,>  i:.-'.»  ■■■  <^  ’'-*v, 
■-^  ;Li- 

4 ft  ^ j 


'/  'f>  * ;■' 

4 


l 


4 '■ 


-y.-" 


> 


'''^■ 


S'  ; 


•T*:.’ 


•Vr 


.1^. 


'• 


f» 


. i' 


't‘ 


■ -, 


i"?' 


y 


T.  • 


> 


i/ 


